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Que homme inſtruit maceorde ſon ſuſſrage: 
De plaire à tous je nai pas le deſſein. 
Charmer le Peuple eſt le plus zur moyen 
De ſuccomber ſous le mEpris du Sage. 


Euripides. 


AV ANT-PROPOS. 


A la reſolution qu on m'a vu pren- 
dre; apres le mepris authentique * Jail 
temoigne pour les ſuffrages de la Multitu- 
de : on A der bien que cet Avant- propos 
n'aura rien qui reſſemble aux Prefaces ordi- 
naires. Comme mon but eſt de plaire uni- 
quement aux connoiſſeurs ; je ſuis par cette 
raiſon meme diſpenſe de rèuſſir dans Feſprit 
des ignorants. Ainſi, loin d'emprunter le. 
ſtile hypocrite & rempant d'un ecrivain 
fauſſement modeſte : je declare que je nat- 
tends rien de Findulgence du Public. Je 
ſcais trop qu'il ne juge à la rigueur que les 
ouvrages dignes detre lus. Homere , Pin- 
dare & Virgile n' ont jamais demande grace 
a leurs contemporains : g eut été le moyen 
de ren point obtenir. Que dis- je? quicon- 
jue eſt dans le cas de mendier la faveur, 
des lors meme n'en merite aucune. Le tem- 
ple de IImmortalite eſt comme une Cita- 
delle fortifièe & defendue de toutes parts. 
Ni le credit paſſager, ni les brigues impuiſ- 
ſantes , ni les rumeurs populaires n'en ſau- 
roient ouvrir les portes. Le genie ſeul y pe- 
nètre; mais il y doit entrer d aſſaut. Telles 


ſlont les conditions immuables de tous les 
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ages; & pour etre tacites, elles n'en ſont 
pas moins reelles. Je ne veux donc point 
d' autre convention avec mes Lecteurs. Si je 
mérite leur ſuffrage; ils me Taccorderont, 
füt. ce malgre eux. Si jen ſuis indigne ; en- 
vain obtiendrois- je pour un tems leurs elo- 
ges: les cenſures de la Pofterite ſauroient 
un jour me remettre à ma place; & tourner 
en riſees les acclamations de tout un fie- 
cle. | | 
Ce ſeroit peut-etre ici le lieu de juſtifier 
mon Appel au petit nombre ; mais je me 
flatte que la lecture meme de mes ouvrages 
convaincra les eſprits les plus prèvenus con- 
tre moi, que ce neſt point le reſſentiment 
qui m'a fait parler dans cet Ecrit ; & que la 
refohition de renoncer a donner mes pie- 
ces fur le theatre , eſt uniquement fondee 
fur les raiſons que Jen apporte dans ce 
meme Appel. Ty demontre que la Multitu- 
de de tous les pays & de tous les ages eſt 
ſujette a mal juger: & comme dans le 
cours de ce proces, je n'ai rien avance ſans 
une foule de preuves ; il ne Seſt encore 
fronve aucun ecrivain aſfez mal conſeille, 
pour entreprendre de refuter les propoſi- 
tions que Jetablis. | wy, 
© Un Journalifte en parlant de ma bro- 
chure s exprime ainſi : » On eſt facke. que 
F tumeur perce trop dans cet Appel; car il 
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y eſt fonde ſur les meilleurs principes , ecrit 
„ fortement , & rempli de citations ſi adroi- 
» tement rapprochees , qu elles forment un 
» corps de preuves invincibles. Le trait de 
„ Polyclete , admirable en lui - meme , eſt 


v rapporte de la fagon la plus frappante. La 


v Multitude d Athene & de Paris ne ſauroit 
» y repondre. Ce jugement ſemble ſe con- 
tredire. Comment peut- on taxer d' humeur, 
ceſt-a-dire de prevention injuſte, un écrit 
auquel il ne ſeroit pas pothble de repliquer? 
C'eſt une maxime reconnue , qu'un homme 
emporte par la paſſion ne ya pas loin en 
fait de raiſonnement. Si je ne me ſuis point 
Egare dans une carriere auſh epineuſe, rien 
ne prouve mieux que la chaleur & Fenergie 
qu'on a cru pouvoir attribuer a mon file 
ne prenoient point leur ſource dans un de- 
pit aveugle , mais dans Vintime conviction 


des faits & des moyens que Jai fait ſervir 


a ma cauſe. Jajouterai que lorſqu' il $agi 
d' emouvoir & de perſuader, la meilleure 
de toutes les elocutions eſt, ſans contredit, 
la plus vehemente & la plus impetueuſe. 
Je pourrois dire encore que dans un ſiecle 
ou toutes les voix ſont montees au ton de 
la trompette , ce n'eſt plus gueres le tems 
d' emboucher un chalumeau. On aime Ve=- 
clat; & je nen ai fait dans cette courte 
diatribe, que pour Ctre une fois dans ma 
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4 AFVANT-PROPOS. 
vie a Vuniſſon de tout le monde. Mais rien 
neſt plus commun, & en meme tems plus 
commode, que de yoir dans les autres nos 
propres defauts. Jai conteſte a la Multi- 
tude le droit d' Oſtraciſine; elle m'accuſe 
d'avoir de Fhumeur : ne ſeroit- ce point 
qu'elle en a contre moi ? en tout cas, je la 
lui pardonne. Dans Fétat ou j'ai amenè les 
choſes, ce neſt pas a moi d'appréhender 
ſa cenſure. | = 
Le vulgaire de toutes les Nations reſ- 
ſemble plus ou moins a celui d'Abdere. 
Qu'il vienne un Democrite ; on le traitera 
de fou. Peut-etre neſt-il gueres d'endroit 
au monde ou il ſoit permis de dire que la 
verite eſt au fond d un puits : Peut-etre mè- 
me ren eſt- il point, ou Fon ſouffrit qu'elle 
en füt tiree. Quant au petit nombre de Sa- 
es & de connoiſſeurs; ils gemiſſent ſur 
imbecillite de la Multitude, ou prennent 
le parti de sen moquer lorſque Foccafion 
Sen preſente. Dans la diſpute dont il sa- 
git, tandis que la plus vile eſpece decri- 
vains maccabloit de Libelles & d'injures 
anonymes, Jai vu avec ſatisfaction la 
ſaine partie des gens de Lettres appuyer 
mon — Fn effet, quel Auteur un 
ben n 

peu digne d' eſtime, sil vient a reflechir ſur 
Fimpertinence des pretendus arbitres du 

goſit , ne ſera pas tente d'en appeller avec 
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moi au Public choiſti? Quel ecrivain de 
merite n'eſt pas convaincu par lui meme & 
de la rarete des bons Juges , & du nombre 


toujours multiplie des faux connoiſſeurs ? 

Le tems etoit venu d'oter le ſceptre des 
. \ I . 

arts a Vignorance & a la prevention; 


L'injuſtice a la fin produit Pindependance , 


dit M. de Voltaire dans ſa derniere tragédie. 
De quel droit en un mot, le meme Par- 
terre qui avoit applaudi aux Pieces de. Jodelle 
& de Garnier, oſa-t- il juger celles de Cor- 
neille ? Si ce grand homme a entree de fa 
carriere a ſupporte un joug impoſe avant 
lui; ſes chef-d'ceuvres & ceux de Racine, 
n'en ont-ils pas affranchi la Litterature ? 
Qui ne ſent que les diſpoſitions tumul- 
tueuſes , quapporte le Public en entrant 
au SpeQacle, ſont directement contraires à 
 Vequibre des idées, fi neceſſuire à la criti- 
que? La ſeule penſee qui vient a tant de 
tetes frivoles, de Sattrouper confuſement 
dans un meme eſpace; & de $y rendre , 
tant bien que mal, les juges ſouyerains du 
ſavoir & du genie meme ; ne ſutht-elle pas 
our occaſionner une foule darrets ridicu- 
W ? | | | 
Dirai- je tout? je ſoupconne qu'un 
cercle compoſè ſeulement d'une vingtaine 
de perſonnes, meme les mieux inſtruites, 
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eſt deja tres fuſceptible derreur. Ou'arri- 
ve-t- il en effet dans toutes ces aſſemblees ? 
Is cerveaux s'échauffent; les idees s'entre- 
choquent ; les prejuges ſe communiquent ; 
les impreſſions ſe confondent ; le jugement 
Saltere. Pour prononcer ſainement ſur un 
ouvrage , il faut le lire ſo-meme , & ſur- 
tout le lire ſeul. Si Thomme ifole, qui exa- 
mine une production d'eſprit dans le ſilen- 
ce de la retraite , ſe trompe quelquefois 
dans ſes deciſions : que ſera- ce, lorſque 
partage entre pluſieurs doutes, envelopps 
des tourbillons voiſins, arrachè à ſon pro- 

re ſentiment; il ſera comme emportè par 
Go impulſions etrangeres ? Il faut donc en 
convenir : la lecture reflechie eſt le ſeul 
tribunal competant, d'un ouvrage de goũt. 
Ceſt là que Sepurent & fe rectifient les 
jugemens infideles du Parterre. 
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Suite. 


La Scene eſt devant Troye , dans te 
Camp d Achille ſepare de celui des Grecs. 
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OBSERVATIONS 
SUR BRISEIS. 


C ETTE Tragédie comprend ſoit en recits , ſoit 
en action, le plan complet de ÞI'liade ; depuis la 
retraite d Achille, juſqu'au moment ou ce Heros 
rend a Priam le corps de ſon fils. Poſe dire qu'il 
n'Etoit gueres de ſujet plus immenſe , & plus abon- 
dant en vraies beautés poettques. Tout le vaſte 
Edifice d'Homere dont Pidee ſemble avoir effraye 
mes predecefſeurs , ne dependoit pour Etre admis 
fur la ſcene, que d'un ſeul trait d' invention; au 
moyen duquel tant dincidents divers ptifſent rai- 
ſonnablement fe rapporter a une meme Epoque , & 
ſe reſſerrer, pour ainſi dire, dans le moindre eſ- 
pace poſſible. Ce merite de Part, fait pour Echap= 
per a la Multitude, fut ſaiſi a la repreſentation par 
quelques gens de golit, Ces memes perſonnes , 
par je ne ſais quelle combinaiſon fortuite , ne ſe 
trouverent point tellement diſperſèes qu'elles ne 
puſſent faire corps. Leur ſentiment prevalut done 
en ſe communiquant de proche en proche au reſte 
des Spectateurs. C'eſt ſans doute ce qui procura 
a ma Piece ces applaudifſements , auxquels depuis 
Jai renonce pour toujours. - 

Quelques Journaliſtes m'ont reproche d'avoir 
fait varier la tradition commune fur la naiſſance de 
Briſeis. Mais une claſſe de Cenſeurs dont les ju- 
gemens ſeroient moins arbitraires , eùt peut - ꝭtre 
craint de condamner une hardieſſe à laquelle Ho- 
race & tous les Lezilateurs du gotit paroiſſent ſi 
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favorables. On devoit, dis-je, n'y voir qu'une li- 

berté tres ordinaire, & permiſe de tout tems aux 
Auteurs tragiques. En effet, ces ſortes de licen- 
ces ceſſent d tre regardees comme telles, du mo- 
ment qu'elles produiſent de grands mouvements ſur 
la ſc ene; & particulierement, lorſqu' elles ne chan- 
gent rien au fond de Paction principale „ ſur la- 
quelle je conviens qu'il faut toujours conſulter les 
autorités regues. 

Ce reſt pas la ſeule objection qu on ait faite 
contre ma Tragedie : mais la plupart de ces griefs 
ſont denues de fondement. Ils ont preſque tous 
cette empreinte de Kgerete & dinconfideration , 
qu'on peut regarder comme le vice dominant de 
ce ſiecle. Croira-t-on. par exemple que Mr. M. 
me reproche ſ{crieuſement d'avoir fait une innova- 
tion en donnant a la Captive d' Achille un carace 
tere d Heroiſme ? il faut que cet Auteur d'hiſto- 
riettes à la mode, connoiſſe bien peu les anciens; 
pour n'avoir vu dans te role de Briſeis que des 
ſentimens romaneſques, & d'une invention mo- 
derne. Il deyoit ſavoir qu'Ovide , le tendre Ovide, 
fait parler cette eſclave , peut-Etre encore plus. 
heroiquement. Mais puiſqu'il me renvoye a I'llia- 
de, je veux crolire que lui- meme s'eſt donné la 
peine de la lire, ou qu'il ſe Peſt fait expliquer. 
Comment donc n'a- t- il pas vu ma juſtification 
Ecrite a chaque page de ce Poeme 2 Comment en- 
core n'a - t- il pas été frappe des paroles vraiment 

2 Spartiates qu'Homere a ofe mettre dans la bouche 
meme de la voluptuenſe Helene ? c'eſt au vaillant 


Hector qu elle s'adreſſe; c'eſt contre le timide Paris 
qu elle s 2 : 
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O toi, dont mes forfaits ont merite-la haine , 
Frere 1 de la coupable Helene ! 


Plũt aux Dieux qua Vinſtant ou je recus le jour, 
Ma mere m'etit liyree 2 Fayide Vautour:- 

Ou que de Jupiter la foudre vengereſſe 
Eut prevenu ma honte , & ma lache tendreſſe! 
Mais puiſqu/a cette erreur il falloit ſuccomber; 
Helene en d'autres mains meritoit de tomber : 

Je devois ſuivre, au moins, un homme de courage; 
Qui craignit le reproche, & qurſentit l'outrage. 


Mais telle eft Pavantage d'une certaine eſpèece 
dr hommes, qu'on ſe laſſe plutot de les confondre, 
qu'ils ne $'Epuiſent en faux raiſonnements. Jima- 
gine en avoir aſſez dit ſur un Drame deja connu. 
Je crois ſeulement pouvoir me permettre de join- 
dre a ces courtes obſervations PEpitre ſuivante. 
Elle me fut adreſſèe, au ſujet de ma reuſhte , par 
un jeune Militaire, a qui les fecrets de la belle 
Poèſie ne ſont rien moins qu*etrangers. On en ju- 
gera par cette mème Epitre. L'elegance , la dEli- 
cateſſe & le vrai golit qui y regnent , - ſembloient 
meme exiger de ma part plus dempreſſement a la 
rendre publique, - Is 
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Par M. CosTE D* ARNOBAT, Gendarme de la Garde. . "0 


E H ! quoi ? ta Muſe ingenue & riante, 
Qui des plaiſirs ſuivoit Paimable eſſain; 
Offre a nos yeux Melpomene ſanglante, 
Et ſe preſente un poignard a la main! 

Ce reſt donc plus cette Muſe légere, 

Au front pare de roſe & de jaſmin, 
Nymphe badine , & folitre bergere : 

Qui de Moſchus, & du tendre Bion, 
Compagne heureuſe, avoit ſuivi les traces; 
Et le pied nud, danſoit avec les Graces, 
Aux doux accents du luth d' Anacrèon. 
Jai erũ la voir interdite, immobile, 

Laiſſer tomber ſa lyre & ſon haut-bois 3 
Fuir en voyant le ſeul caſque d' Achille; 

Et toute en pleurs, $'egarer dans les bois. 
Dis nous quel art de ſon ame craintive 

A pu calmer la ſoudaine frayeur z _ 
Comment ſa bouche enfantine & naive 
Peut reſpirer Paudace & la terreur. 
Pourſuis 3 remporte une double victoire; 
Couronne-toi de myrthe & de lauriers. 
Pourſuis 3 je vois du temple de Mémoire 
Les doctes Sceurs t'ouvrir tous les ſentiers. 
Avec FAmour ris, ſoupire, folätre; 

De Melpomene enſanglante Pautel ; 

Des jeux d'Homere embellis le thédtre: 

Et déſormais de ce Chantre immortel 
Rends, comme toi, notre France idolatre.. 
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SCENE FT. 
PATROCLE, ADRASTE. 
PATROCLE. 


3 F que dis · tu > que viens-tu m'annoncer? 
Atride-a cette honte auroit pu “ abaiſſer! 
ADRASTE. 
Les Dieux : à votre ami reſervoient cette gloire. 
PATROCL E. 
Ah ! dois-je le penſer? 
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Atride eſt effraye de leurs cris menacants ; 
Il demande une treve aux Troyens triomphants 2 


 ADRASTE. 

Patrocle peut m'en croires 
Pai vu le Camp des Grecs au deſeſpoir livre, 
Regretter le ſoutien dont il eſt ſeparé. 
Nos ſoldats ranimant leur audace expirante, 
Maudiſſoient de leurs Chefs la querelle — - wa 8 
Comptoient en fremiſſant les triomphes d' Hector; 
Et tous ceux qu'à ſon bras le Ciel rèſerve encor. 
Ils s'armoient a regret d'un courage inutile, 
Ou dedaignoient de vaincr2 en l'abſence d' Achille. 


It Pobtient ; cependant fa politique habile 

Veut reparer fa faute , & ramener Achille. 
PATROCLE. 

Adraſte, il weft plus tems. Demain Achille part: 

Le hier Agamemnon s'eſt repenti trop tard. 

Que dis- je? de ce lieu tu connois importance; 


- 


| Voilin des murs Troyens , il en fut la defenſe ; 


Calchas avoit predit qu'a moins de le forcer , 
A ſurprendre Illion il falloit renoncer : 
Tu ſgats auſſi combien de travaux, de carnage , 
Nous colira du terrein le ſanglant avantage ; 
Ce Fort, Peſpoir des Grecs, & leur plus ferme appui , 
Achille aux Phrygiens Nee aujourdhui. 
AD RAST E. 

Ciel ! qu'entens- je? 

: | PATROCLE. . 

Il fait plus; une paix ſolemnelle 

D' Achille & des Troyens termine la querelle. 
Et Priam, & lui-meme ardents a la jurer, 
Aux portes d' Ilion ont du ſe rencontrer. 
Une commune haine en ce jour les raſſemble: 
Et dans ce meme lieu tu vas les voir enſemble. 


TRAGEDIE. 15 


AD RAST E. 
O Ciel ! quel eſt, Seigneur, mon juſte ẽtonnement! 
Je ne crois qu'a regret ce triſte Evenement, 
Quel malheur en ce jour menace la Patrie; 
Si Pami de Patrocle aux Phrygiens s'allie! 
Je vois Patrocle meme avec eux conſpirer ! 
PATROCLE. 
Ami, peux-tu le croire , & me le declarer? 
Qui, moi 2 que je renonce à Pamour de la Grece ! 
Que je ſois inſenſible au danger qui la prefle ! 
Que ſans Etre arrete par de ſecrets liens, 
Je Pabandonne , Adraſte, en faveur des FTroyens ! 
Va, ſes maux m'ont touche ; ma pitiè les partage 3. 
Et les ſucces d' Hector irritent mon courage. 
Elevé pres de toi ſur les pas des Heros , 
Je languis a regret dans un obſcur repos. 
Ah ! devois-je prevoir qu'une aveugle tendreſſe 
Rendroit un jour Achille ennemi de la Grece ? 
Funeſte Briſèis, ſource de nos regrets , ; 
Que de maux ont cauſe vos coupables attraits! 
Pourquoi, Dieux irrités, qui détruiſez la terre, 
Livrez- vous a amour des cœurs faits pour la guerre? 
Mais Achille & Priam s'avancent vers ces lieux. 
A ADRASTE. Dog 
Pourrez-vous contempler ces traits odieux ? 
Quel charme aura pour vous un entretien funeſte ? 
PATROCLE, 
Les Dieux le troubleront ; c'eſt reſpoir qui me reſte. 
Demeurons. | 
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SCENE IT. 


ACHILLE, PRIAM, Suite. 


ACHILLE. 


Po ISSANT Roi des peuples 8 ? 


Compagnons genereux , heros Theſlaliens ! 


Vous ſujets de Priam, troupe illuſtre & captive ! 
Pretez tous a ma voix une oreille attentive. 
Avant que le Soleil ſorti du ſein des eaux, 
Demain , loin d'un Perfide ait vu fuir mes vaiſſeaux; 2 
Jai als de ce lieu lui ravir l'avantage. 
Pabandonne a Priam ce prix de mon courage. 
Regois, Roi des Troyens , ce gage glotieux 
De Vamitie d' Achille, & du ſecours des Dieux. 
Toi, Patrocle , des Grecs vas trahir Veſperance : 
Aux captifs Phrygiens porte la délivrance. 
PATROCLE. 
Sortons 3 je cede Adraſte, a ma juſte douleur. 
Il fort avec Adraſte. 
ACHILLE. 
Reprends , triſte Ilion , ton antique ſplendeur ! 


Puiſſe Hector des Troyens venger les funerailles , 


Voir la Grece expirante au pied de tes murailles 
Et la flamme à la main la cherchant ſur les flots , 
Renverſer les ramparts de Mycene & d' Argos! 
PRIAM. 
Achille! Achille, 6 Ciel! ne dois. je plus te craindre 2 2 
Ta fureur dans mon ſang ſembloit vouloir s'teindre. 
Pour le repandre , hélas ! tu traverſas les mers: 
Ta gloire & mes malheurs rempliſſent l'Univers. 


TRAGEDIE. 17 


Comment veſt pv calmer ta colere inhumaine ? 
Quel Dieu, ſuperbe Achille, a deſarme ta haine ? 


ACHILLE. 


| ; Le Deſtin Va voulu, le Deſtin dont les loix 
Au milieu de leur cours ſuſpendent mes exploits z 
Et me font immoler par un depit funeſte , 


Aux Troyens ennemis, les Grecs que je deteſte, 
Ma haine la plus forte eſt mon guide aujourd'hui; 
Ilion dit la craindre , & Jen deviens Pappui, 
Ainſi, de mes travaux foulant aux pieds la gloire , 
Et de la Grece ingrate oubliant la mémoire, 

De ma ſeule vengeance aveuglement epris., 

Je veux la fatisfaire ; il n'importe a quel prix. 
Par Paffront qui m'eſt fait, par ma haine implacable 
Fen renouvelle ici le ſerment redoutable; 

Je Jure à cet Autel, à la face des Dieux, 
D'abandonner ces bords & les Grecs odieux ; 
Afin qu'Agamemnon qui lachement m'offenſe , 
Quelque jour, mais trop tard, m'appelle a leur defenſe, 
Seul , je les ſauvai tous; ſeul, je le puis encor. 
Un jour, un jour viendra que la fureur d' Hector 
Portera dans leurs rangs Phorreur & le carnage; 
Mes yeux verront les Grecs fuyants ſur ce rivage; 


Les Grecs m'appelleront aux bords du Simois; 


Mais Achille irrite ſera ſourd a leurs cris. 
PRIAM. 

A nos communs affronts Jupiter s'intéreſſe; 

HeQor te vengera du crime de la Grece. 
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SCENE 414. 


ACHILLE, PRIAM, Suite, EUPHANOR, 


EUPHANOR, à Achille, 


88 „des Dieux enfin vos vœux ſont Ccoutés: 

Des Grecs en ce moment j'ai vu les Deputes ; 

Jai vu le fier Ajax, & le prudent Uliſſe. 

PRIAM. 

Od * je? Uliſſe, © Ciel ! 6 revers ! 

ACHILLE. | 
| - O juſtice ! 

Le croirai-je, grands Dieux ! Pai-) je bien entendu ? 

L'orgueil d' Agamemnon ſeroit - il confondu ! 

Atride ! a la pitie me crois-tu ſi facile? 

Par des ſoumiſſions crois-tu flechir Achille? 

Ceſt du ſang qu'il falloit ; & le tien eut coulé, 

Si rougiſſant mon bras, il ne Petit point ſouillé. 

Je puis, je puis du moins t'abandonner ſans honte. 

Ma vengeance, il eſt vrai, me ſemblera moins prompte. 

Comme celle des Dieux elle marche à pas lents: 

Mais j'aurai la douceur de la goliter long- tems 

Cette fiere Beauté dont Padorai les charmes, 

Que je mai pu quitter ſans rependre des larmes, 

N'offre plus a mon cceur qu'un don injurieux 

Du plus lache des Grecs & du plus odieux ; 

Qu'un affront a ma gloire , un objet de foiblefſe. . « 

Dont Atride , peut-etre , a ſurpris la tendreſſe! 

Son prix ajoute meme a mon reflentiment ; 

Sera=t-il dit qu Achille ait pleuré vainement > 


TRAGEDIE. 19 


Non, non, bravons amour, & perdons ſa mémoire. 
Contentons à la fois & ma haine & ma gloire. | 
N'en doute point, Priam ; je ſécherai tes pleurs , 
Je vengerai tes fils, qu'ont perdu mes fureurs. 
D'un tranſport orgueilleux je ne puis me defendre z 
Il faut le partager pour le pouvoir comprendre z 
Ce jour va devenir le plus beau de mes jours: 
Je veux de mes ſucces horner ict le cours. 
De quelle joye, 6 Ciel! je vais gotiter Pivrefle ! 
Je vais voir a mes pieds les HEros de la Grece; 
Et confondant Peſpoir des peuples Eperdus , 
Je vais leur annoncer mes ſuperbes refus. 


PRIAM. 


Va, cours; & garde toi d oublier ton offence. 


+ 3 
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SCENE ER 
PRETIAM, BATSELE; Suite, 


PRIAM. 


U. 1SSE va venir ! que je crains ſa preſence ! 
Sans doute il vient remplir un ſiniſtre deſſein. 

| Inexorables Dieux ! me flattiez-vous en vain 2 | 
Pourquoi de vos faveurs corrompez vous la ſource 2 
Que dis- je? quels traites , font ici ma refſource ! 

Et ce bienfait du Sort, qui me permet Veſpoir , 

De quelle main, grands Dieux ! faut-il le recevoir! 
Une main de mon ſang encor toute fumante, 

Sous qui Pai vu tomber ma famille expirante ! 

Oui, ta clemence Achille, irrite mes douleurs ; 


Quels dons peuvent jamais réparer tes fureurs! 
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Mais parmi les Captifs qu'on promit de me rendre, 
O Ciel ! par quel bonheur que je ne puis comprendre. .. 
Mes yeux, me trompez- vous? © Brises ! | 
BRAISES. 
| O mon Roi! 
Souffrez qu'a vos genou ... 
PRI AM. 
O Brises ! Eſt- ce toi ? 
Quel melange inoui de douleur & de joie ! 
Quoi 2 Brisès, ſe peut - il qu' enfin je te revoie ? 
Obj-t de mes regrets comment m'eſt-tu rendu 2 
Comment te retrouye-je apres t'avoir perdu? 


BRISES. 


Quand Lyrneſſe, © grand Roi ! vit triompher Achille; 
Je defendois pour vous les murs de cette ville, 
Achille ſur nos tours plaga ſes Etendarts ; 


Et la flamme a la main foudroya nos remparts. 


II voloit ; & la mort prevenoit ſon paſſage; 
Jattaquai ce Vainqueur tout fumant de carnage. 
Trois fois je repouſſai ſon bras victorieux; 

Mais qui peut rẽſiſter contre Achille & les Dieux? 


Je vins mordre a ſes pieds la ſanglante pouſſiere; 


Mes yeux long-tems fermes revirent la lumiere. . . « 
Trop barbares Deſtins ! me la rendites-yous , 

Pour me faire Eprouver de plus ſenſibles coups ? 

Je vis Lyrneſſe entiere en proie a mille flammes 


LesVainqueurs mettre aux fers nos enfans & nos femmes, 


Nos murs rEduits en cendre; & le fils de Thetys 
A mes yeux Eperdus enlever Briſcis, 


* 
PRI AM. 


Ta fille! 
| BRISES. | 
Elle, Seigneur. . Ah ! dois-je encor me taire? 
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PRIAMs. 
Que dis-tu ? Briſeis.. ., 

BRISES. 

Je n'etois point ſon pere. 
De ſes jours malheureux un autre fut Tauteur. 

5 1 

O Ciel ! par quel deſtin? 

BRISES. 

Apprenez-tout, Seigneur. 

Sans doute, il vous ſouvient de cette Hippodamie. . « 


PRIAM. 


Cette fille, en naiſſant que le Sort m'a ravie? 
＋ Eh! pourrois: je, Brisès, ne me ſouvenir pas 
Des larmes qu'a ſon pere a coũté ſon trépas? 
Hélas ! un Sort fatal a proſcrit ma famille. 
Le Ciel dans ſon courroux s'expliqua ſur ma fille. 
Un Oracle ſecret predit des ſon berceau 
Qu'HeQor par elle un jour deſcendroit au tombeau, 
Je redoutois ces maux : quand la mort moins ſevere , 
Helas ! preſque en naiſſant la ravit a ſon pere; | 
Trahit mes tendres ſoins , & trahit mème encor 
Cet Oracle des Dieux prononce contre Hector. 


BRISES. 


Vous vous trompiez Seigneur „& la Reine elle · mème. 
Cet enfant voit le jour. 
PRITIAM. 
Qu'entens- je? 6 trouble extreme l 


BRISES. 
Votre fille reſpire. . . 
I PRIAM. 
| | Acheve, Juſtes Cieux ! 
'F Quoi ? cette Hippodamie, , « 


3 


Sarsf&1s, 


BRISEs. 
Eft Briſe1s. 
PRIAM. 
Grands Dieux ! 
BRISES. 


Oui, c'eſt-· elle qu Achille enleva dans Lyrneſſe. 
Ceſt- elle, que vingt ans pleura votre tendreſſe. 

Sa chez par quels Deſtins votre fille, 6 mon Roi! 
Du Vainqueur de Lyrneſſe a pu ſubir la loi. 
Votre Epouſe , d' Hector mere foible & ſenſible, 
Voulut tromper du Ciel la menace terrible; 

M' ordonna d expoſer cet enfant malheureux, 
Vidime de ſa crainte , & d'un Sort rigoureux. 
Mais moi, plus foible hElas ! & touché de tendreſſe, 
Joſai ſecrètement la conduire a Lyrneſſe. 

Elle a porté depuis le nom de Briſéis: 

Ceſt ſous ce nom Seigneur que le fils de Thetys 
Fit paſſer dans les fers la triſte Hippodamie. 
Mais ſoudain ſon amour egala ſa furie. 

Cette ardeur Eclata, lors qu'Atride en courroux 
Enleva votre Fille a fon vainqueur jaloux, 
Achille furieux n'ecouta que ſa rage , 

Il $eloigna des Grecs , apres un tel outrage ; 
Pour laver cet affront , mit ſa gloire en danger 
Et trahit ſa querelle . aa de la venger. 

Briſcis cependant ignore fa naiſſance; 

Elle croit qu'en ſes lieux, ſéjour de ſon enfance , 
Par un Grec fugitif expoſee au berceau , 

Je daignai de ſes jours rallumer le flambeau, 
Pour mieux d'un triſte Oracle Ecarter la menace, 
Je crũs devoir Seigneur lui cacher ſa diſgrace, | 
Elle eſt loin de penſer que d' Hécube autrefois 
Ilioa la vit naitre au palais de ſes Rois; 
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Et que Pilluſtre Eclat du ſang dont elle eſt nee, 

WL avoit, preſqu'en naiſſant, a pErir condamnée. 

Elle croit , dans l'erreur qui flatte ſon amour, 

Que d'un Grec , dans Argos, elle a regu le jour. 
PRIAM. 

Je ſens, a chaque mot, un tendre & doux murmure 

Reveiller dans mon cceur la voix de la Nature, 

Ma fille ! la douleur de ne te plus revoir 

Fait paſſer dans mon ame un affreux déſeſpoit. 

Mais que dis-je ? le Ciel en ce moment terrible, 

Dans mon cœur agite porte un préſage horrible: 

Il me dit que mes yeux te reverront encor; 

Mais hélas ! ce 3 va me coliter Hector. 

Le liche Agamemnon , genereux par foibleſle , 

A ſon fier Ennemi va rendre la Princeſſe. 

Ma fille va bientöt Pexciter aux combats. 

Elle trahit ſon ſang , qu'elle ne connoit pas! 

Et ſi ce jour pour nous ne produit un miracle, 

Brises ! voici Pinſtant annonce par POracle, | 

Que reEſoudre. . . Ah ! comment prevenir Briſcis ® 

Dieux ! rendez-moi ma fille, & conſervez mon fils! 


Fin du premier Ade. 
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ACTE II. 
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SCENE I. 


PATROCLE, ULISSE, AJAX. 


— — 


UL1SSE à Patrocle. 


Ati eſt irrite ; vous pouvez tout ſur lui; 
La Grece attend de vous un genereux appui. 
Que peut vous refuſer un Heros qui vous aime ? 
| PATROCLE. 

Croyez pour vous ſervir que mon zele eſt extreme, 
Si Pon m'a vu d' Achille accompagner les pas, 
C'etoit , en doutez point, pour le rendre aux combats, 
Votre interet rendit ma fuite néceſſaire; 

II falloit d'un ami déſarmer la colere. 

Pour fléchir fa rigueur que rai-je point tente ? 
Priere, inſtances , pleurs, il a tout rejetté-! 
Cependant , Joſe encor former quelque eſpErance, 
Oui, j'attens tout du Ciel, & de votre aſſiſtance. 
Achille ya bientot ſe montrer a vos yeux. 


N 
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| Mais puis qu'ainſi le veut la fortune, ou Calchas; 


TRAGEDIE. 25 
SCENE + 


ULISSE,AFAN 


AJAX. 


Pat vENONS dun refus Peclat injurieux. | 
Eh! ne voyez-vous pas Vaffront qu'on nous prepare 2 
Nous venons implorer la pitie d'un barbare. 
Qui, moi? j'irois d' Achille eſſuyer les refus ? | 
Non. Retournons au camp; ſoyons plutot vaincus. 

ULLSSE. : 
Oubliez-vous ainſi l'intérèt de la Grece 2 

| | AT Ax. 
Ne puis. je la ſervir que par une foibleſſe? 
Nous conviendroit-il bien de deſcendre fi bas? 
Et vous · mème avec moi nen rougiriez-vous pas? 
VV 
Ramenons à la Grece un Heros indocile. 
Rendons-nous immortels , en fléchiſſant Achille. 
Achille 4'Ilion avancant les Deſtins, 
Va d un beau champ &exploits vous ouvrir les chemins, 
Je crois déja vous voir au ſentier de la gloire, 
Suivre d'un pas egal ſa rapide victoire. 
AJAX. 

Uliſſe, Ah! & le Sort, de mes lauriers jaloux , | 
Ne m' et point envie Phonneur des premiers coups 3 
On ne me verroit pas pour remplir ma cartiere, 
Attendre qu'un rival vint m'ouvrir la barriere, 


Conſentons d'implorer Pappui d'un autre bras. 
Faut-il vaincre a ce prix? je veux encor vous eroite. 
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26 init, 
UL1isSSE. 

Nul chemin neſt honteux quand il mene a la gloire 2 2 

AJAX. 

Mais me repondez-vous, Ulifſe , du ſucces ? 
UL1SSE. 

Inſtruit de mon projet, comptez ſur les effets. 

Un des guerriers d' Achille, a la Grece fidele , 

IWa cette nuit, Ajax , ſecouru de ſon zele. 

Ce Grec pour me ſervir abuſant tous les yeux, 

A conduit en ſecret Briſeis en ces lieux. 

Ignorez le deſſein que je vous fais connoitre: 
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Quand il en ſera tems je la ferai paroitre. | 
Ses regards vont produire > tg changement 3 9 
Ils n'epargneront rien pour flechir un amant. M 
Achille par ce charme eſt facile a ſurprendre; 
Briſcis fera plus, qu'Ajax n'en oſe attendre. 
AJAX. N. 
Briſéis! une Eſclave !.. Ah! faut-il que ſes yeux C 
Deécident du deſtin d'un Peuple glorieux? L. 
| UL1SSE. Le 
De cette Briſéis connoiſſez le genie. 
Les fers qu'elle a portes ne Pont point ! 2 Ci 
C'eſt dans ces memes fers „& dans Padverſite Jai 
Quelle a fait eEclater une male fierté. Si 
| Ceſſez de voir en elle une eſclave vulgaire Au 
| Les plus nobles vertus forment ſon caractere. 
| Jai ſcu Venvironner des oracles trompeurs Ai 
| Dont Calchas a mon gre ſeme ici les erreurs; T, 
Et j'ai vu dans ſon cœur gaccroitre avec ivreſle , M: 
Le deſir de la gloire , & l'amour de la Grece, II 


Vous le dirai-je enfin? Valtiere Briſéis 

Voudroit voir ſes deſtins a ceux d' Achille unis. 
Mais on entre. C'eſt lui; ſecondez ma prudence; 
Et forgoas , $'il ſe peut, ce tigre a la clemence, 
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ULISSE, AFAX, 1 
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9 ACHILLE, , 

9 1 M Is, qui vous amene au pie de ces ramparts? 
Quel ſujet, quel deſſein vous offre a mes regards ? 
XZ Etes-vous en ces lieux par les ordres d'Atride? 
Que vous a command cet ennemi perfide? 

I Venez - vous de fa part, une ſeconde fois, 
Menlever dans mon camp, le prix de mes exploits ? 


UL1SSE. 
Nous venons pour ce Roi déſarmer ta vengeance. 
Connois Vexces des maux quia produits ton abſence ! 
Le ſort te venge, Achille! & tu vois aujourd hui 
Les Princes de la Grece implorer ton appui. 
$3 ACHILLE. | 
2X Cet honneur, je Pavoue, a droit de me ſurprendre. 
Jamais le ſort ſi bas ne vous eut fait deſcencre 
Si la Grece aſſemblée avoit eli pour Rot, 
Au lieu d Agamemnon; Patrocle, Ajax, ou moi. 

ULI1SSE. 
Ainſi donc ton courroux , fomente par Pabſence, 
Toujours d'Agamemnon te retrace Voffenſe ! 
Mais quelle offenſe, enfin? tu Poſas outrager 
Il ſe devoit juſtice. 

ACHILLE. 

Et j'ai du me venger. 

Quoi? Paurai ſoutenu le fardeau de la guerre, 
Du bruit de mes exploits j aurai rempli la terre, 
1 B ij 
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Afin qu'un raviſſeur, par un ordre odieux, 
Du fruit de mes travaux me depouille a mes yeux! 
Atride éprouve enfin les malheurs qu'il düt craindre. 
Il a voulu ſe perdre; eſt - ce a moi de le plaindre? 
Non, non. Suivons le cours de notre inimitié; 
Qu'il n'attende de moi ni ſecours, ni pitié. 
I necoute , il ne ſuit qu'une aveugle furie; 
Portez- lui mes refus: & $'il voit fa patrie 
Expirer ſans defenſe aux ramparts Phrygiens ; 


Qu'il accuſe que lui de vos maux & des ſiens. 


VII... 
Oſes-tu t 'applaudir de notre ignominie ? 
Ta honte a nos malheurs neſt-elle pas unie ? 
Peux-tu benir le Ciel qui $'arme contre nous; 
Et ne rougis-tu pas lorſqu'il ſert ton courroux ? 


A. 
Achille en rougiroit s'il avoit par foibleſſe, 
Remis aux immortels ſa fureur vengereſſe: 
Ou ſi le Ciel trop lent à ſervir ſes tranſports, 
N'eut fait pour le venger que d'impuiſſans efforts. 


UL1SSE. 
Garde - toi d'abuſer du ſucces qu'il te donne: 
A Pexemple des Dieux, le vraiHeros pardonne. 
La vengeance ſouvent nous mene repentir ; 
Il eſt doux d' y penſer, dangereux d'en jouir. 
Voi ce Roi ſi ſuperbe, Agamemnon lui-meme , 
Deſcendre , apres dix ans, de fa grandeur ſuprème, 
Contraint de redouter la honte ou le trepas ; 
Et d'implorer enfin le ſecours de ton bras. 
Qui Peũt dit qu'un Heros ſi grand par fa naiſſance, 
Que le chef de vingt Rois, ſi fier de ſa puiſſance, 
Et qui de tous les Grecs 000 ſeul t'offenſer; 
Juſques a a la priere un jour pit s abbaiſſer? : 
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| ACHILLE. : 
Envain a Pexcuſer ta prudence sapplique: 
Va, je connois ſa haine ; & mieux, fa politique, 
Tentrevois ſa fierté dans ſa ſoumiſſion; 
Il fait ce ſacrifice a ſon ambition. 
Les Autels font fumans du ſang de fa famille; 
A ce Dieu dans PAulide il immola fa fille. 


UL1ISSE. 
Que lui reproches- tu? quel crime a-t-il commis? 
N'accuſes point Atride ; il aima ſon pays. 
C'eſt lui, c'eſt par ma voix la Grece qui t'implore: 
„Achille, te dit-elle, eh! qui Yarrete encore? 
„ Quoi? cet amour de gloire eſt-il done Etouffe ? 
„ Hector, en ton abſence, Hector a triomphé. 
„ Troye inſulte a Caſſendre; & Paris qui t'affronte, 
» Impute a ta frayeur ta retraite & ma honte. 
„La Mort vient dans mon camp moiſſonner mes Heros; 
» Et ton bras cependant languit dans le repos. 
» Accours, vole, mon fils! mets Ilion en cendre; 
» Viens venger-ta patrie, ou du moins la defendre ! 
Tu detournes les yeux ! . .. au nom de Briſcis!.., 


ACHILLE. 
Quittons cet entretien. 
AJAX. 

Ah! c'eſt trop de mepris. 
Retournons vers Parmee ; eloignons-nous , Uliile ! 
C'eſt trop attendre ici que fa fierte flechiſle. 
Sans plus preſſer Achille, & ſans Pimplorer plus; 
De ce jeune orgueilleux annongons les refus. 
Il rea rougira point; ſon implacable rage 
Sapplaudit de nos maux ; il y voit ſon ouvrage. 
Achille eſt ne feroce ; il n'a jamais change. 


On veut le latisfaire; ; il veut Etre venge ? 
B uj 
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Qu'attens· tu done, cruel! qu'eſt- ce que tu regrettes? 


Quoi ? tes fureurs encor ne ſont point ſatisfaites? 
Ni la Grece expirante aux rivages Troyens, 

Ni les exploits d' Hector, qui ſurpaſſent les tiens 5 
Rien ne peut aſſouvir ta barbare furie ! 

Puiſque tu mets ta gloire à trahir ta patrie; 
Adieu! Ceſt trop tarder. Garde ta haine; & eroi 


qu Ajax ſaura mourir ou triompher ſans toi. 


SCENE IV. 
1 niir ULISSE. 


Aci LL E. 


A n! c' eſt ainſi du moins que j'aime qu'on me prie; 


Et non que Pon s'abaiſſe, & non qu'on s'humilie. 
Ulifſe ! qu'attens- tu? que ne ſuis- tu ſes pas? 


| Peux-tu laiſſer Ajax aller ſeul aux combats ? 


| UL1SSE. 
Ajax wira pas ſeul ; Þy ſer ai . . mais Ecoute, 
Il faut patler, Achille, & m'eclaircir un doute. 
Cette Beautè qui ſeule irrita ton courroux , 
Et que tu veux venger ſur Atride & ſur nous, 
. 

ö ACHUILLE, 
. 


UL1SSE. 


Quel ſouvenir te bleſſe? 


Ne ſeroit-elle plus Pobjet de ta tendrefle ? 
Quel eſt le terme enfin d'un deſeſpoir fatal?! 
Pretens-tu la laiſſer aux mains de ton rival ? 
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Tu te troubles, cruel! 
ACHILLE. 
Ah! dangereur Uliſſe ! 
Quel fruit eſperes · tu d'un indigne artifice? 
Attaque-moi du moins avec plus de grandeur, 
UL1SSE. 
Oui. Mes traits les plus sürs ſont au fond de ton coeur, 
Nous voulions te flechir ſans obſcurcir ta gloire ; 
Ta défaite ett paru ta plus belle victoire: 
Et la Grece auroit mis au rang des plus grands jours 
Celui qui Yauroit vu voler a ſon ſecours ; 
Mais tu veux qu'indignés du Vengeur qui nous brave, 
Nous devions en ce jour Achille a ſon Eſclave! 
Tu ſoupires, barbare ; & tu baiffes les yeux ! 
Va, je veux te punir & te confondre mieux. 
Amant de Briſéis! Pinſtant fatal arrive 
Od ces lieux vont te voir aux pieds de ta Captiyes 
Ton trouble te trahit; je Pai vu. Ceſt aſſez. | 
ACHILLE. 
Quelle honte ! ah! plutot. .. 
ULL1SSE. | 
Madame, paroiſſez ! 


SCENSZ K 
ACHILLE, ULISSE, BRISEIS. - 


AcurLlLLE. 


O. 'entends. je? je fremis. Ah! rigoureux ſupplice ! 
Que vois- je? Briſcis ! 
VUL1SSE. 
Suivons notre artifice, 
* B iv 
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. Seigneur . © » 


Vous raver v,, Seigneur: ; il me fuit ! 


* . 


ACHILLE. 
O revers! & bonheur, que je ai poinr prevus ! 
O tendreſle ! © fureur ... je ne me connois plus! 
BRISELS., 


ACHILLE. 
5 Quel parti prendre en ce moment funeſte? 
Fuyons. 
BRISEIS. 
Vous? me quitter ! 
a ACHILLE. 
C'eſt le ſeul qui me refte ! 
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8 RIS EIN, ULLISSHE. 5 


BRIS EIS. 


I. fuit ! de mes attraits tel eſt donc le pouvoir. 1 
O trop ſenſible affront que j aurois di prevoir 2 1 
A cette honte , 6 Ciel ! comment puis. je ſurvivre 2 
| UIISs E. . - = 
La victoire eſt a vous ſi vous daignez la ſuivre, 4 
Son trouble, ſes combats, fa fuitte, tout enfin 
Prouve qu'il vous adore , & qu'il $'echappe en vain. 
Achille ſoupiroit. . . ah! croyez. .. 
BRISEIsS. 
Mais, vous meme , 


UL1SSEs, | 
II vous aime. 


T RAGEDIE. 33 
Il craint de ſue comber en voyant tanr Arras, 
Vous craindroit- il enfin s'il ne vous aimoit pas? 
Montre - vous, triomphez du courroux qui l'enflamme. 
BRISEIS. 
Non, non. J e connois trop la fierte de ſon ame. 
La vengeance eſt ſon Dieu; lui ſeul eſt Ecoute! 
UL1SSE. 
Eh ! connoiſſez- vous moins le prix de la Beauté? 
Eſt-ce a vous d'ignorer ſon empire & ſes charmes? 
Quel s age a mieux prouve le pouvoir de ſes armes? 2 
Ou n'ont point penetre'ſes triomphes divers? 
Un ſeul regard d'Hélene a trouble univers. 
Mais ce que n'a point fait cette Helene ſi belle, 
Et ce qui rend ſur - tout votre gloire immortelle, 
Vous-meme oubliez-vous que vos yeux ont ſoumis 
Le Fils d'Atree enſemble, & celui de Thetis ? 
Pourſuivez ; couronnez cette double conquète; 
Et gotitez la douceur que ce jour vous apprete , 
De voir deux Demi-Dieux de vous plaire jaloux, 
Et par vous déſunis; & reunis par vous: 
| Disti 
Eh ! bien à vos conſeils je mabandonne encore: 
Flechiffons ce cruel, qui craint qu'on ne Vimplore 3 
A ce fier ennemi courrons nous faire voir, 
Et de mes yeux encore eſſayons le pouvoir. 
| UrisSE. 
Le ſucces vous attend; faites parler la Gloire. 
Aux yeux de votre amant preſentez la victoire; 
Echauffez, ranimez par vos nobles diſcours, 
Cette ardeur des combats ſuſpendue en ſon cours. 


Que d'exploits les ſuivrons ! ils ſeront votre ouvrage. 


Aux flambeaux de Amour allumez ſon courage. 

Ceſt a vous, Briſeis, de contraindre ſon bras 

A venger ſur ces bords, Pafſront de Ménélas. 
B v 


| 7 = 
34 BRISETS, 

Que l'Europe par vous triomphe de Afie, 

De Vaurore au couchant, que l' Univers gecrie 2: 
„Achille alloit languir dans un honteux repos 3. 
„Il aima Briſcis: elle en fit un Heros, 


Fin du ſecond Ate, 
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Se 


PRIAM ſeut, 


Q. courir ? oli porter ma douleur & mon trouble? 
Mon eſpoir ſe détruit; & ma crainte redouble. 

O chere Hyppodamie ! ò triſte ſoeur d' Hector! 
Tendre objet de mes pleurs, te reverrai- je encor? 
Brises m'avoit promis eſperante fragile! 

Brisès ne revient point. Dieux , Papperois Achille l 
Que va- t- il annoncer? 


— — ͤ—ę —Ü— — 
SCENE ££ 


PRIAM, AC HIL L E. 


ACHILLE., 


| L E ſort prouve en ce jout 
Sa haine pour Atride , & pour nous ſon amour. 
_ C'eſt en vain qu'a mes pieds Jai vii tomber la Grece 3 
Je la livre avec joye au peril qui la preſſe. 
L'eſpoir qui la flattoit ne doit plus t'allarmer : 
J'ai prevu tes terreurs, & je viens les — 

| B vj 
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2 


„ 


Achille quitte enfin le rivage de Troye , Que 
Et les Grecs de ton fils vont tous @tre"la proye. Que 

PRIAM. Con 
Ulifle ! -aink des Dieux triomphent les decrets. Emr 


Leur prudence immortelle a trompe tes projets. 
Deſtins, qui confondez les ruſes du perfide 
Daignez au gre d' Achille humilier Atride ! 

Et puiſqu'un doux eſpoĩr aujourdhui m' eſt rendu, 
Dieux puiſſans ! rendez-moi . . « tout ce que Pai perdul 
ACHILLE. 

Je pars; qu'aucun ——_ ne trouble plus ton ame. 
| Priam ſe retires 


, — FOE; = | — 1 


SCENE 114 


ACHILLE ſeul. 


J E puis donc aſſouvir le courroux qui m' enflamme. 

Je vais aux yeux des Grecs confus, déſeſpérés, 

Monter ſur mes vaiſſeaux deja tout prepares ; 

Tandis que le Troyen va, de carnage avide, 

Fondre, la foudre eñ main, ſur les Guerriers d' Atride- 

Superbe Agamemnon , ſous qui tremblent vingt Rois ! 

Sur ces bords deſoles, qui defendra tes droits? 

Comment de ces combats ſoutiendras-tu Vimage 2 

Ton courage ſe borne a fletrir le courage; 

A vaincre fans peril ; a régner ſans honneur ; 

A derober aux Grecs le prix de la valeur. 

Pleure , pleure a loiſir ta fatale imprudence. 
Hector! a mes fureurs égale t vengeance. 

Fais tomber a tes pics ce fier Tyran d' Argos. 


Partons : quiil juge enfin de moi Par mon rep0ss | 


TI'RACEDTIE. 37 


Que ma fuitte Vaccable , & lui faſſe comprendre 
Que celui qu'il bravoit pouvoit ſeul le defendre. 
Contentons cependant mes deſirs les plus doux; 3 
Emmenoms Briſéis. 


r — 


9 CE NE FR. 
ACHILLE, BRISEIS, ULISSE. 
UL1iSSE 4 Briſeis 


8 


1 2 ſon courrouxs 
e vous ſeule depend le ſalut de la Grece. 

out eſt perdu $il part. 
| BRISEIS. 


II ſuffit. Le tems preſſe: 
illez d' Achille aux Grees annoncer le retour. 


e 
ACHILULE, BRISEIS. 


 AcniLLE. 


O Ciel ! que dites-vous d 
BRISEIS. 
Ai: je encot votre amour 2- 


: 3 | F 
38 r, 
Vous ſuis- Je chere, Achille? 
ACHILLE. 
Ah! ſi je vous adore > 
Atride ! efperes-tu me Ja ravir encore? 
Que plutot a ſes yeux, de tes perfides jours, 
Ce fer, ce fer vengeur trenche Vindigne cours! 
BrisSE1s. 
Que parlez-vous &Atride ? oubliez ſon injure. 
Quand je vous ſuis rendue, Etouffez ce murmure. 
Achille me revoit ; qu'a- t- il a regretter ? 
Sont-ce la les tranſports qu'il doit faire Eclatter ? 


ACHILLE. 
Oui, Madame. Je cede au depit qui m'entraine. 
Ainſi que mon amour, je ſens croitre- ma haine; 
Et Vaffront trop ſenſible a mon cœur outrage . . « 


BRISEIS. 
Ceſt dans le ſang Troyen qu'il doit Etre venge. 
Arme · vous. Deſcendez aux rives du Scamandre; 
Venez braver les Grecs dans Illion en cendre. 
Que ce grand jour apprenne à vos fiers ennemis 
Tout ce que peut Achille, aime de Briſcis. 
HeQor en votre abſence uſurpe votre gloire ; 
De ſes bras tout ſanglants arrachez la victoire; 
Quau bruit de vos exploits , moins venge que jaloux, 
Atride, en. frémiſſant, applaudiſſe a vos coups. 
Venez. 


ACHILLE. 


II n'eſt plus tems; Pai donné ma parole. 
Je dois meme aujourd'hui Paccomplir ; & j'y vole. 
Il faut partir, Madnme, & remplir mes ſermens. 
Tout m 'appelle à à Laryſſe, & mon pere, & les vents. 
Jai remis a Priam ce Fort dont j' toi; maitre : 


Achille a ſes regards ne doit plus * 


T. 4 iD. wm 


fe viens en ce moment de lui jurer encor 
Die livrer tous les Grecs a la fureur d' Hector. 
Deja de mes vaiſſeaux la voile ſe déploye. 


Deja les matelots pouſſent des cris de joye z. 
Allons 3 & de ces bords Eloignes à jamais, 
De la perfide. Grece emportons les regrets. 


BRISEts. 
Moi? Seigneur! qu' e coutant un ſentiment ſervile, 
Je trahiſſe la gloire & Pinteret d' Achille! 
Que je vous abandonne a ce repos honteux ! 


ACHILLE. 
Ce repos fait ma gloire ; il nous venge tous deux. 
Par lui, ꝙAgamemnon la ruine eſt certaine; 
Si vous aimez Achille, il faut ſervir ſa haine. 
En faveur d'un rival vous armeriez mon bras ! 
Partons, Qu'attendez- vous? 

BRISEIS. 
Non. Ne l'eſpérez pas. 


Elle appergoit Patrocle. 


— 


SCENE = 
ACHILLE, BRISEIS, PATROCLE., 
BRISEIS & Parrocle. 


Sn ceſt donc a vous qu'il faut que je m'adrefle.. 
Souffrirez-vous qu' Achille abandonne la Grece? 

Ne Paurez-vous ſuivi ſur ces bords Etrangers ,. 

Que pour mettre ſes jours à Pabri des dangers? 
Juſqu'a quand verra-t-on , dans cette honte extremes 
Degenerer Achille, & Patrocle lu meme ? 


40 rtr, 

C'eſt envain qu'on vous place au nombre des HErosz 
Ce grand titre n'eſt dit qu'aux illuſtres travaux. 
Ramenez a la Grece Achille & la Victoire; 8 
Flechifſez un ami; retracez lui ſa gloire. 

Faites ſur les Troyens retomber ſon courroux: 
Voila, Seigneur, voila des traits dignes de vous. 


PATROCLE. 


Achille ! tu Ventens ; quoi ? ton ame inſenſible 
Reſiſte a cette atteinte, & demeure inflexible ? 
Ton barbare courroux veut braver tour a tour 

La Grece qui timplore , & la Gloire , & PAmour | 
| Rougis, rougis cruel ! de ta fierte ſauvage 
Tourne contre llion. ce ſuperbe ng: | 
Toujours un vain depit ſera-t-il cout? 
Non. Ton cœur n'eſt point fait pour tant de cruauté. 
Tu n'as point oublié que ſe vaincre ſoi-meme , 
Eſt le plus noble effort de la vertu ſupreme ? 
Elle t'inſpire, ami! cede a ſon mouvement, 


ACHILLE., 


Ote-moi done ma haine & mon reſſentiment. 
Efface , sil ſe peut, de mon ame bleſlce , 

Laffront toujours preſent à ma triſte penſèe. 
Aboliſſez tous deux Poutrage & le mepris 

Qui, de: mes longs traveaux , furent Pindigne prix. 
Eh! comment oublier ma honteuſe diſgrace , 

Et d&'Atride en courroux Pinſuportable audace : 33 
Mais quand je Poublirois , vingt Rois en ſont temoins... 
Les Grecs quiVont ſouffert,s'en ſouviendroient-ils moins 
De mon horreur pour eux n'accuſez que vous-meme, 
Je les hais, Briſéis, puiſqu' enfin je vous aime; 

Et puiſqu'ils ont permis que leur chef odieux 
Me privat du treſor le plus cher à mes yeux. 


TA 4 EDE. 41 
fo BRISEIsS. 
4 Mettez cet attentat au rang des plus grands crimes z 
7 Mais pardonnez aux Grecs ; ils en ſont les victimes. 
Ile Ciel les a punis; Hector vous venge aſſez ; 

XX Quels crimes par le ſang ne ſont point effaces ? 
_ PATROCLE. 

Non. Lafftont qu ils t'ont fait mérite ta colere. 
2X 11 eſt @autant . grand que Briſeis t'eſt chere. 
L'effort de les ſervir après qu'ils t'ont trahi , 
Eſt penible ſans doute , & peut - tre inoui. 
Mlais enfin la Patrie a ſon ſecours Yappelle ; 

Jon devoir en tout tems, eſt de tarmer pour elle, 
= TLhonneur & la vertu ten impoſent la loi; 
= $i peffort eſt ſublime, il eſt digne de toi. 
Conſulte bien ron cceur , conſulte ta tendreſſe; 
Tout, juſqu'a ton amour, te ramene a la Grece. 
Tout te dit de chérir, de venger ton Pays; 
Pour apprendre a Vaimer , contemple Briſéis. 
Des Tenfance expoſce aux rives Etrangeres z 
Ceſt peu qu'elle ignoràt juſqu' au nom de ſes Peres. 
Argos de ſes vaiſſeaux couvre bien-tot les mers; 
L'aſſiege dans Lyrneſſe, & lui donne des fers. 
A nos ſeuls interets Briſéis dEvouee , 
Cherit pourtant ces Grecs qui Pont dEſavouces, 
Mafgré ſon infortune , & Vinjure du ſort , 
Le zele qui Panime eſt toujours le plus fort. 
Fidele A fa Patrie ; il lui ſuffit pour Metre, 
De ſavoir qu'elle eſt Grecque, & qu'Argos Ia vũ naitre, 
Tant ces droits ſont puiffants ! & tant on doit d'amour 
Aux climats , quels qu'ils ſoient, ou l'on regut 2 

Tout ton cœur Feſt Emu ! ce reproche te blefle!...., 
Oui, von ame eſt ſenſible aux dangers de la Grece, 
La Gloire t'a parlé; tu reconnois fa voix. 

Ton courage t'appelle a de nouveaux exploits> 
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Eſt il vrai? le ſens- tu, ce regret magnanime; 
Ce remords des Heros , cette honte ſublime ? 
Quels nouveaux ſentimens t'animent avjourthui * 
Achille enfin, Achille eſt-il digne de lui? 
ACHILLE. 
Patrocle ! Briſéis! ami r tendreſſe 
Qu'attendez- vous de moi ! 
PAr ROT x. 
Le ſalut de la Grice! 
BRIS E13. 
Au x nom de votre amour ! 
PATROCLE. 
Au nom de Pamitie ! 
Ouvre ton cœur, Achille, aux traits de la pitic ! 
ACHILLE. 
Non. ne me parle point de ſecourir Atride. 
Ma bouche a fait ſerment, meme aux yeux du perfide, 
Que jamais contre Hector Mars narmeroit mon bras, 
Qu' Hector au dernier Grec n'eut donné le trepas. 
Tu ſgais a quels devoirs un ſerment nous engage. 
PATROCLE. 


Periſſe ton ſerment ! perifle ton outrage ! 


Veux-tu me voir, cruel! embraſſer tes genoux ? 
Eh! bien, c'eſta tes pieds... 
BRAISEIsS. 
Seigneur! que faites - vous? 
N'eſperez - plus flechir ce courage indocile. 
Ceflez d'humilier la Grèce aux pieds ꝙ Achille. 
Un tel abaiſſement fied mal a vos pareils... 
Mais quoi? ne ſcavez-vous que donner des conſeils ? 
Puiſque Pame d'Achille a ſa haine fidelle , 
Ainſi qu'a ma priere, a la votre eſt rebelle ; 
Que tardez · vous encore? allez dans les combats 
Vous couvrir des lauriers qu' et moiſſonnes ſon bras. 
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Z R emplifſez Ia carriere a vos yeux prelentee 3 
Et ne faites plus dire a la Grece irritee : 


Le Compagnon &Achille Etoit ne ſans vertu; 
Et peut - ètre, ſans lui, went jamais combattu. 
PATRO CL E. 


Oui. Je Pai merits, cet odieux murmure. 


faut, il faut dans Troye en effacer Pinjure. 


Dieux! ou ſuis-je en effet? n'eſt- il pas tems Cagir ? 
*ESortons du vil repos dont j'eus trop a rougir. 
Lorſque la terre au loin fremit au bruit des armes, 
Quel indigne loiſir auroit pour moi des charmes ? 
Vengeons les Grecs , vengeons leur courage abbattu. 
Pour la derniere fois, Achille! ... me ſuis - tu? 


| ACHILLE. 
Eh! quoi? pour des ingrats dont le nom ſeul m'offenſe , 
Tu peux m'abandonner & trahir ma vengeance ! 
Dans ma querelle, ami, j'eſpérois mieux de toi; 
Quoi ? tout, juſqu'a Patrocle, eſt - il done contre moi? 
N'etoit-ce pas aſſez, Briſeis , de vos charmes? 
Ah ! ceflez dans mon cœur de vous chercher des armes. 
Quexigez-vous d' Achille, & que pretendez-vous ? 
Eſt-ce a vous de vouloir appaiſer mon courroux ? 
Eh! pour qui de vingt Rois ai-je cherché la haine ? 
Loin de ces bords enfin quel intérèt m'entraine? 
Faut-il donc que les Grecs vous deviennent plus chers, 
Quand je veux vous venger de leurs indignes fers? 
Ceſſez en leur faveur une plainte inutile; 
Montrez- vous deſormais la Compagne d' Achille. 
D'un rival que j'abhorre, & qui m'oſa trahir, 
Ne vous reſſouvenez que pour le mieux hair. 
Je vous offre ma main. D' un pompeux hymence 
Je veux ſur mes vaiſſeaux conſacrer la journée; 
Et du crime d' Atride atteſtant tous les Dieux, 
Vous couronner, Madame, & partir a ſes yeux, 
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| Ponte où ſommes-nous? que venons-nous d'entendre? 
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BRISEIS. 
Partez, mais loin de moi. Courrez eu Theſſalie 
Oublier les lauriers qui croifſent en Phrygie. 
Briſeis aujourd'hui ne pretend point s'unir 
A vos deſtins, Seigneur, afin de les ternir. 
Reprenez tous les dons que vous vouliez me faire. 
Venfiez-yous qu'a ce prix un Throne put me plaire? 
Que m'importe ce Sceptre, & mille autres encor? 1 De 
Paimais Achille ſeul, & le vainqueur d' Hector. 3 
Puiſque vous renoncez à cette gloire infigne , "MF La 
Sans doute qu'en effet vous n'en ètes plus digne. Je 
Allez loin des perils honteuſement régner; | 
Mais ne me preſſez plus de vous accompagner. 
Ne me contraignez pas de partager ſans ceſſe T3 
L'affront de votre fuite, & de votre foiblefſe. 1 C 
Non. Je ne vous ſuivrois que pour vous reprocher 
La honte & le repos que vous allez chercher. 
Partez ; abandonnez Briſéis & la gloire 
Retournez a Lariſſe, & perdez ma memoire. 
Uliſſe & Diomede ,. Ajax & Mcrion 
S'illuſtreront fans vous ſous les murs d'Ilion. 

AGHILLE. 


Ah! de vous adorer qui pourroit fe defendre 2 
Par quel charme nouveau je me ſens attirer-! 

C'eſt peu de vous cherir, il faut vous admirer. 
Atride ! mon courroux gaccroit par cette eſtime. 
Ce reſt que d' aujourd'hui que je ſens tout ton crimes. 
Ta Politique envain crut triompher de moi; 


Tu me livres ici des armes contre toi. 7 
Et toi, cruel ami, qui déchires mon ame! . = 
Rends-toi ; viens ſeconder le dẽſir qui m'enflame. 1 


Viens; je prEtens qu'heureux entre tous les mortels, 
Achille de tes mains la regoive aux Autels; 
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TRAGCEDIE. 45 
t qu'à tes yeux la foi que ma bouche lui jure, 


Couronne dans Laryſſe une vertu fi pure. 


PAT ROC E. 
on, non. C'eſt aux ramparts que je pretens aller. 


; [L'honneur , Phonneur m'appelle , & m'y verra voler. 
Achille! trop long-tems j'ai ſervi ta colere; 


Jai partage Vaffront qu' Atride ofa te faire; 
De ſon camp, comme toi, je me ſuis ſéparé: 


Mais Atride eſt ſoumis; ſon crime eſt réparé. 
La Patrie a ſon tour me demande vengeance, 


Je ne balance plus; je cours a fa defenſe. 
Je vais parmi le fer, la flame & les combats, 


Chercher, en la ſervant, la gloire ou le trépas. 


Illuſtre Briſeis , que Fhonneur ſeul anime! 
C'eſt a vous que Jen fais le ſerment magnanime, 
Adieu! 
ACHILLE. 

Qui, toi ! me fuir ? tu Paurois projettẽ. 

Quitte un fatal deſſein. 
PATROCLE. 
Le, ort en eſt jetté. 

Je ne te preſſe plus; je ſcais qu elle eſt ta haine; 
Je connois ta valeur, & quel ſerment Penchaine z 
Mais moi, qu'un tel lien warrete point encor , 
Pour rendre Achille aux Grecs, je vais combattre HeQor, 
Peut- ètre eſt- il reſte ſur la rive Troyenne 
Quelque débris de gloire echappee a la tienne. 
La carriere eſt ouverte, & m'invite a rentrer 
Patrocle a ton defaut la doit ſeul illuſtrer. 
Le Compagnon d'Achille en aura le courage; 
Suivi de ce grand titre, & d'un ſi beau preſage, 
Mes cris vont rappeller aux bords du Simois 
Nos Guezriers trop long tems dans Vopprobre aſſoupis. 
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Vous! qui montrez la gloire a mes yeux éblouis; 
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Oſons ſar tous les noms célebres dans P'Hiſtoire, 
Oſons ſur le tien meme “lever ma mEmotre ! 
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Vous dont j'entens la voix, Dieux puiſſans, je vous ſuis! 
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e SRAISELS. 


ACHILLE. 


Arete! «+. il fuit! Madame, ah! c'eſt vous que jimplore 
Rappellez mon ami, s'il en eſt tems encore! 

Sans Patrocle & ſans vous je ne puis ètre heureux ; 
Mon deſtin deſormais dEpendra de vous deux. 
Uniſſons nos efforts; courrons a ſa pourſuite, 


BriSE1s. 
Allons plutot hater ſa genereuſe fuite. 


x J 


Fin du troiſieme Ate, 
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TRAGEDIE. 47 


ACTE TI 'V, 


0 


+ SCENE £ 
PRIAM, BRISES, 


BRISES, 


PRIAM. 
Quelle tarde a venir ! 


Je la verrai , dis- tu? qui peut la retenir? 
Que fait Achille? 


BRISES. | 
En proye au trouble qui le preſſe, 


0 Il accuſe les Dieux, fon ami, ſa tendreſſe; 
Et ce cruel départ qu'il n'a pù retarder. 


La ſeule Briſtis oſe encor Paborder. 

Elle &tale a ſes yeux le prix de la victoire 
L imprudente lui montre Hector couvert de gloire ; 
Les Troyens dans ſon camp tout prets a Poutrager , 
Ses Guerriers murmurans , & Patrocle en danger. 
Je m'approche; & cachant le deſſein qui m'amene: 
» Rendez-vous, ai-je dit, vers la tente prochaine. 
Elle vient. Laiſſez- moi ſonder ſes ſentimens. 


Vaz prepare ſon cœur a ces grands changemens. 


Priam ſort, 


F ˙VC1i—— 3 


Je puis donc en ce jour vous parler ſans témoins. 


48 111 


SCENE II. 
rns. 


Barsds, 


O Vous, à qui long- tems j ai tenu lieu de pere, 
Approchez, Briſéis! vous m'etes toujours chere. 
Objet infortune de mes plus tendres ſoins, 


Les Dieux changent le cours de votre deſtinée; 
De grands Evenemens marqueat cette journée; 
Sur vos projets preſens, comme ſur l'avenir, 
Ma fille ! il me tardoit de vous entretenir. 


BRISEIS. . 
Parmi les ſoins divers, le trouble, les allarmes, 
La rupture & la paix; les Fraites & les armes; 
Mon Pere ! car ce nom toujours me ſera doux 
Trop long-tems Briſeis a gemi loin de vous. 
Mes Parens, que jamais ne connut mor. enfance, 
Et dont ſeul dans mon cœur vous remplacez abſence; 
Mes Parens, Sil en eſt que je deùſſe implorer , 
Ignoroient mon malheur, ou vouloient Vignorer. 
Errante & ſans ſoutien , Captive & ſans Patrie , 
A mon premier Vainqueur indignement ravie , 
Paſſant des fers d' Achille en ceux d'Agamemnon , 
Sans changer de deſtin, je changeai de priſon. 
Le Ciel en ce grand jour ſemble oublier ſa haine, 
Comme votre eſclavage, il a briſe ma chaine; 
Il venge de nos fers Vaffront injurieux ; 
Achille enfin m'epouſe a la face des Dieux. 
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TRAGEDIE. 49 


Ainſi, quittant bientot les rives du Scamandre , 

Aux bords Theſſaliens nos vaiſſeaux vont deſcendre 
Je vais bientot regner ſur vingt Peuples divers , 

Et, fille de Thetys, franchir les vaſtes mers. 

Seul, de tous les Troyens, ne craignez plus Achille ; 
Si Pergame eſt detruit , Larifle eſt votre azyle. 
Vivez pour voir finir vos malheurs & les miens, 
Et prefidez vous-meme à de fi beaux liens. 

: Vous gemiliez , Seigneur! & malgre tant de gloire..q 
e, . BRISES. 

Ces liens font affreux; perdez-en la mEmoire, 


er 26 
D Kompez, rompez des neeuds que le crime a tiſſus. 
= BRISEIS. 
e:; Qu entends-je? je fremis ! 
: Wn. BRISE s. | | 
2 Vous fremirez bien plus. 
Cet hymen n'eſt qu*horreur , impicte , parjure. 
1 | BatsE1s. 
0 Qui peut- il offenſer? | 
_ : | BrisSEs. 
Les Dieux & la Nature, 
Vous outragez enfin par ces nœuds criminels , 
: Les droits ſacrés du ſang , & tous ceux des Mortels. 
5 n BRISE IS. 
Qui, moi? les droits du ſang! eh ! les puis. je connoitre? 
8 En ſeroit-il pour moi? ſcais-je qui m'a fait naitre ? 
2 Quoi! vous-meme, Seigneur, ne me diſiez- vous pas 


= Que victime, en naiflant , devouce au trepas , 
Triſte jouet de onde, N rebut du naufrage, 


ion x 

: N 1 J allois perir, ſans vous, ſur un rocher ſauvage? 2 

4 Scais-je enfin rien de plus des auteurs de mes jours, 
* FA 


Que leurs vœux pour ma mort trompès par vos ſecours? 
Le ſang wa point de droits dont mon cœur ne s offenfe; 
Je ne connois que ceux de la recònnoiſſance. 
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Fu 50 & RIBRETS, 

|! Croirai-je les trahir , quand, libre de mes fers, 
Et vengeant nos affronts aux yeux de PUnivers , 
Du plus grand des Heros Epouſe couronnee , 


f Je releve mon ſort & votre deſtinee ? 

| | Quels Dieux par Briſcis ſont alors offenſes ? 

| BRISEsS. 

11 Ces liens font affreux, vous dis- je; fremiſlez ! 

Fi Il eſt tems de lever le voile impenetrable 

Qui couvrit de vos jours la ſource deplorable. 

Victime du Deſtin, jouet de ſes rigueurs, 

11 Helas ! vous ignorez vos plus cruels malheurs, 

'F Ils avoient precede inſtant qui vous vit naitre. 2 

Sans horreur aujourd'hui pourrez-vous les connoitre? 

LY Comment en ſoutenir le recit accablant ? 35 

1 Quels ſecrets! je friſſonne en vous les revelant. 
Meme avant le herceau, proſcrite , infortunée, 

A trahir votre ſang vous fiites deftinee. 

Le premier de vos jours fut un jour de douleur. 

Un Oracle cruel en conſacra Phorreur, 

i D'un frere glorieux ſœur & ſujette impie , 

| Vous diites ou perir, ou menacer fa vie. 

De la votre la Parque alloit trancher le cours; 

Vous fiites expoſce... & ft par mon ſecours , 

Vous jouiſſez encor du Ciel qui nous Eclaire ; 

Tremblez ! il vous forma pour ſervir ſa colere. 

Inſtrument malheureux de ſes deſſeins ſecrets, 

Vous ravez point trahi ſes barbares arrets, 

Eh bien! de ſes rigueurs accompliſſez le reſte, 

Allez juſtifier ſon oracle funeſte. 

Mais que dis- je? quel coup n'avez-vous point porte ? 

Que manque-t-il encore a votre impicte , 

Quand pourſuivant le cours de vos deſtins contraires, 

Vous acceptez la main qui maſſacra vos freres ? 
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Vous ſoupirez ! des pleurs obſcureiſſent vos yeux 
Pleurez , fille des Rois! 

BRISEIS. | 

Ou ſuis-je ! juſtes Dieux ! 

BRISES., _ | 
Les tems ſont arrives. Commencez a connoitre 
Ces Rois, ces demi-Dieux qui vous ont donné I'etre, 
O fille des Heros de Vantique Ilion! _ 
Reſte du ſang de Tros & de Laomedon. 
Rejeton malheureux d'une auguſte Famille ! 
Embraſlez votre pere ! 


"SCE N &.; bilo ion: 
PRIAM, BRISES, BRISELS, 


PRIAM. 


| O mon ſang ! ò ma fille 
BRISEIS. £9018 0 


O mon Pere! © mon Roi !... frappez! qu'attendez-vous? 


Frappez la fœur d' Hector, tremblante'a vos genoux. 

Daignez rendre a la mort une triſte victime. 

Elle a trahi ſon ſang ; elle expira ſon crime, 
PRIAM. 

O chere Hippodamie ! Epargne mes douleurs. 

Perdons le ſouvenir de nos premiers malheurs. 

Mon ame S ouvre entiere aux tranſports que j prouve: 


Le Ciel eſt appaiſe puiſque je te retrouve. 


Les Dieux daignent epfin ſuſpendre mes regrets; 
Poublie en ce moment tous les maux qu' ils m'ont fits. 


C ij 


52 BRITSETS, 

O triſte ſœur d'HeQor! © fille toujours chere! 
Sgais-tu combien de pleurs tu coũtas à ton pere? 
Je n'en verſerai plus. Le Ciel finit leur cours; 

Et tu vas rendre heureux ces derniers de mes jours, 
Seule tu vas changer ma fortune cruelle, 

L | Et calmer ſa rigueur. .. qui diit @tre Eternelle ! 

—_ - Briſeis ! congois-tu le juſte Etonnement , 

1 Les plaifirs qui ſuivront ce grand EvEnement 3 

Fs: Quand aux premiers Troyens que m'offfira leur zele ; 
f Ma bouche annoncera cette heureuſe nouvelle. L 
Peins-toi leur alléègreſſe; & peins-toi , meme encor, 
Les tranſports de la Reine, & ceux de mon Hector. 
Hatons- nous, cher Brises ! allons porter dans Troye 
La joye & les plaiſirs ou, mon ame eſt en proye. 
Suis- moi; 3 ne tardons plus. 


BRIS ES. 


Seigneur! ou courez-vous? 
Quel trouble vous egare en des momens fi doux ? 
Infortune Monarque , & plus malheureux Pere, 
Vous retrouvez a peine une fille ſi chere; 
A peine le Deſtin la remet ſous vos loix; 
Et vous allez la perdre une ſeconde fois! 
Deguiſez , réprimez cet exces de tendreſſe. 
Trompez également les Troyens & la Grece. 
Et d' Uliſſe & des ſiens craignez les trahiſons; 
Sur- tout du fier Atride Ecartez les ſoupcons. 
Eh ! de quel prix alors racheter votre fille? 
Quels efforts larendroient aux pleurs de ſa famille, 
Si ce fatal ſecret, qu'on ne peut trop celer , 
Aux Grecs, avant la nuit, alloit ſe dévoiler? 


PRIAM. ! 


Les Dieux, qui m'ont rendu cet objet de mes larmes ; ; 
Sans doute , cher Brisss ! t inſpirent ces alarmes. 
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TRAGED IE. 53 


Ils ont parle , ma fille! & leur ordre facre_ 
A votre oreille en vain ne $ eſt pas declare.” 
Renfermez ces ſecrets; & quand la nuit propice 
Va couvrir & les Grecs, & les ruſes -d'Uliile , 
Nous vous ferons ſans peine Echapper de ces lieux , 
Et rentrer dans les murs Eleves par les Dieux. 

Si ces Dieux bienfaiſans ſecondant notre audace, 

A ma triſte vieillefſe accordent cette grace 
Patteſte leurs autels, aux ſerments conſacres , 


2 


Die rendre Helene aux Grecs contre elle conjures, 


Ceflez , guerre funeſte , & d'une paix durable, 


2 Reſlerrons à jamais le lien defirable. 


Grece, reprends le bien que j'ai trop defendu , 
Et rends-moi ſeulement celui que j'ai perdu! 
Oui, je vais tout tenter pour enlever ma fille 
Aux mains du meurtrier de toute ma famille. 
Car je ne penſe pas qu'un tigre furieux 
Tout couvert de ton ſang , puiſſe plaire a tes yeux. 
Non, ton cœur envers moi ne ſera point perfide. 
Jure donc de quitter ce vainqueur homicide , 
De rejetter ſes feux, de deteſter ſon nom, 
De lui taire le tien, de revoir Ilion. 
Parle. Le promets-tu, ma chere W ? 
BRISEIS. 
Seigneur! ... je promets tout; diſpoſez de ma vie! 
| BRISES. 
Achille va venir ; il faut vous ſéparer. 
PRIAM, 
Adieu! ſonge aux ſermens que tu viens de jurer, 
BRISEIS. 
Vous me quittez! mon Pere! 
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| HII ! tout m'abandonne, | 1 
Que vais-je 3 quelle horreur m'environne! 
Qui ſuis- je? qu ai- je apptis? quelle affreuſe clarte! 
Grands Dieux ! replongez-moi dans mon obſcurite.,, | 
Ou de mon ame au moins banniſſez la memoire 

Des inſtans plus heureux, & marques par la gloire 3 
Oi le. fils de Thetys au bord Theſſalien, 

Dat pour jamais unir & fon ſort & le mien. 

Helas ! de quel eſpoir mon ame poſſédée 

Formoit de cet hymen la douce & frele idée! 

Ne reviendrez- vous plus pour calmer ma douleur, 
Tems heureux, ou du moins j'ignoroiĩs mon walheur 7 
Mais ou t'égares- tu, ſœur & fille parjure? 
Tous les vceux que tu fais outragent la nature. 
Mon trouble & ma terreur croiſſent a chaque pas. 
Que vois- je? Achille armé ! que lui dirai- je, helas 1 
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SCENE V. 


RBRISELIS, . 


—_ ACHILLE en habit de combat. 
donne. 
me! M. a „ triomphez du pouvoir de vos charmes; 
te ! 3 Ils ont contraint Achille a reprendre les armes. | 
rite .. Ce fer du ſang Troyen va fe rougir encor ; 
Acraſte, par mon ordre, eſt alle vers Hector. 
irez Dans la plaine avec lui je vais bientot deſcendre ; 
IR Dans une heure il m'attend aux rives de Scamandre. 
Nos traités ſont rompus , je les ai violes ; 
F II faut combattre Hector, puiſque vous le voulez, 
2 Pardonnez fi tantòt Je tardois a vous croire. 
leur, Ma reſiſtance meme ajoute a votre gloire. 


eur? Je vais... mais quel ennui vous trouble en ce moment? 
Quel trite adieu, Madame, emporte votre amant ? 


2. Eh! quoi? vos yeux ſur moi ne ſe tournent qu'a peine! 
je pas. Au nom de cet hymen dont PFattente eſt prochaine, 
hélas! Au nom de cet eſpoir dont j'aime à me remplir, 
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Qu un regard. 
. Baraken, 


Cet hymen eſt loin de s "accomplic, 5 
Seigneur! | 
2 | ACUuiLLE, 

; Que dites-vous ! 
BRISE1S. 


L'injuſte Deſtinse 
Des plus cruels revers marqua cette journee. 
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II falloit a l'inſtant combler votre eſperance. 


56 BRISETS, 


Mon malheur me condamne à d'&ternels ennuis.. 


ACHILLE, 
Qu'entends-je 2 


BRIS EIS. 
Jour funeſte! 
ACHILLE. 
Achevez. 
BRISEIS. 


Je ne puis. 
ACHILLE. 
Fentends ; Pai mérité toute votre colere; 
Je devois n'aſpirer, ne ſonger qua vous plaire; 4 
Jai dit , mettant ma gloire & ma haine à vos pieds, 
Verſer ſoudain le ſang que vous me demandciez ; | 


Eh bien! je vais, je cours rEparer cette offenſe, 


Adieu ! 
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BRISEIS. | 
Cen eſt done fait... quoi? Seigneur, vous partez! 


i 
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| ACHELLE. 
Vous le voulez , Madame, & jy vole... 
BRISEIS. 


; Arrètez. 
Ah! 3 Epargnez mes mortelles alarmes. 


ACHILLE. 
Achille va combattre, & vous verſez des larmes ! 
Ah! bientot a vos yeux cet Achille vainqueur , 
Couvert du ſang d' Hector... 

BRISE IS. 


Vous me percez le cceur! 
ACHILLE. 


Veille-je ? reſt-ce point un ſonge qui m'abuſe? 
O Ciel! eſt- ce bien moi que votre bouche accule 2 
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TRA EDDIE. 


57 


Moi, qui pour ſatisfaire a votre volonté, 


Ai briſe des ſerments le lien redouté? 2 E 


De quel crime envers vous ſoupgonnez-vous,mon; ame? 
BRISEIS. 
Que ne puis· je parler 0 
ACHILLE. 
Hector m'attend , Madame. 
F 5 
Seigneur. .. heélas! du moins, differez un moment. 
ACHILLE, . 


Que penſeroit Hector de mon retardement? 


Jai deja trop long-tems differs, pour ma gloire. 111 


Cependant vous voulez... grands Dieuxl puis· je le croire> 


Briſcis ! ſgavez-vous ce que vous propoſez? 


BRISEIS. 
Ah!; je ſcais que je meurs J ſi vous me aul 
Periſſent les combats qu'a jamais je deteſte ! 
Apprenez qu'en ce jour un oracle funeſte, 


Un oracle pour moi plus cruel que la mort. 


M'a rendu mes parents, m'a rEvEle mon ſort. 
Mais un ordre ſacré, qu'il faut que jerevere,,. 
Me force a tous les yeux d'en voiler le myllers: 
Seigneur! qu'il vous ſuffiſe aujourd'hui de ſgavoir 
Que cherir cet Hector eſt mon premier devoir; 
Que pour ſa vie enfin je donnerois la mienne; 
Que mon lang eſt a lui, que je naquis Troyenne. 
| ACHELLE. 

Vous, Troyenne ! & c'eſt vous qui vouliez fon trépas; ; 
Contre Hector aujourd'hui vous ſeule armez mon bras. 

= „„ 
Puiſſé- je chez les morts deſcendre la premiere! 
Tournez; tournez ſur moi cette arme meurtriere. 
Quelle Epuiſe mon ſang, comme elle a commence. .... 


Ce neſt pas d aujourd hui que vous Vaurez verſe l 
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Je veux les arroſer, les baigner de mes larmes. 


Eh bien! C'eſt trop cacher un funeſte myſtere. 


— 1 
58 B RISES, 
Mes freres genereux , dont Troye arma le zele; 
Ont peri ſous vos coups, en comhattant pour elle; 
Briſths plus long- tems ne ſcauroit les trahir 
Elle a meme promis, Seigneur, de vous hair. 
Mais duſſé-je paroitre offenſer la nature, 
Düt une mort ſoudaine expier mon parjure, 
Ceſt le ſeul des ſerments que je veux violer; 
Et c'eſt ce qu' en tremblant Poſe vous reveler, 
A ma priere, helas ! ſerez-vous inflexible? 
Votre cceur a ma voix ſera- t · il inſenſible? 
Songez qu Achille un Jour dit ètre mon -Epoux. - 
Vous ne repondez rien .. . Je tombe a vos genoux! 


Et ſi mon deſeſpoir a pour vous quelques charmes , 

Sil faut, cruel! enfin, que vous me refuſiez, 

Cet inftant va me voir expirer a vos. pieds. | 
| ACHILLE. 

A part. 


Grands Dieux! Couffrier-yous que ma gloire ole. 
A Briſeis. 
Ah que demande · vous? * 
: BRrI1SEts. 
Je demande la vie. 
Que vois-je? dans vos yeux un doux eſpoir me fuit. 
Mais ſoudain , quel nuage... ah! tout mon bonheur fuit! 
ACHILLE. 
Briſcis ! il faut done ... O ciel, que dois-je faire? 
BRISEIS. 


Apprenez des ſecrets trop long · tems inc onnus. .. 
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TRAGEDIE. 59 
2 —— — 
SCENE VI. 


ACHILLE, BRIS EIS, ULISSE, 


Ur Iss E. 


Acarcen Hector triomphe ; & Patrocle n'eſt plus! 
Aen. 
Dieux! 
| BRISE1S. 
Qu' entends- je? 
UrissSE à Achille, 
La Mort a ferme ſa paupiere 5 
La Gloire a termine ſa brillante carriere, 
A peine ce Heros avoit quitte ces heux ; 
Hector s'avance a lui la fureur dans les yeux. 
Hector croit voir Achille; & d'un ton de menace: 
» Viens , dit-il, recevoir le prix de ton audace. 
Patrocle ne rEpond que par un trait lance , 
Qui dans Pair... Mais lui-meme il tombe terraſle ; ; 
Et par le fier HeQor immole ſans defenſe , 
Il s'ecrioit: Achille! & demandoit vengeance. 
Il robtiendra ſans doute; & je vais de ce pas 
Exciter tous les Grecs à venger ſon trépas. 
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SCENE VII. 


ACHiLaSEe anist1 5; 


ACHILLE. 


 M n'eſt plus! © Deſtin! 0 Fortune ennemie! 
Mais je verſe des pleurs ; & Patrocle eſt fans vie! 
Etendu ſur Varene , il attend un vengeur. 
Ami! je le ſerai; Yen jure ma fureur ! 
Je dois une victime en tribut a ta cendre; 
Tu demandes ſon ſang , & je vais le répandre. 

BRISEIS. 
Ah! ptutdt ; qu'en mon ſein votre fer ſoit plonge ! 
Vous ne m'ecoutez plus! 

ACHILLE. 

Patrocle , ſpis venge ! 
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Fin du quatrieme Ade. 
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AC TE V. 


SCENE I. 


PRIAM, BRIS EIS. 


PRIA M. 


I | ST-CE toĩ, Briſcis ? viens raſſurer ton Peres 
*X0Qr'en ces cruels moments ta preſence m'eſt chere ? 


ux portes de ce camp des ſoldats furieux 


2 nt preſents leurs dards & la mort a mes yeux. 


Wo. leur fait violer tous les droits qu'on révere ? 
Wn libre ou captif ? que faut-il que Jeſpere 2 
out en ces lieux conſpire à me rene d'effroĩ. 
Haczille des ſerments trahiroit- il la foi? 


1 On dit qu'il s' eſt couvert de ces fatales armes, 
Qui cent fois dans nos rangs ont ſemè les alarmes. 
3 Par ton ſilence, hElas ! ce bruit trop confirme. , « 


BRISEIS. 


45 N ef trop vrat, Seigneur; Achille geſt arme ! 


PRIAM. 


Dieux cruels ! ôtez moi ce reſte de lumiere. 
E Precipitez le cours de ma triſte carriere. 


Den me réſerver a de nouveaux malheurs ? 
O Sort! ravois-je point épuiſé tes rigueurs? 2 
Ainſi, de nos traités Achille rompt la chaine 
e Dieux de ce cruel ont ranimé la haine ..< 
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Oublions le paſſe, ma haine $'y reſout ; 


Ah! ma fille! tes yeux ont ſcu toucher ſon coeur; 
Ceſt a toi de flechir fa barbare fureur. 

Fais-lui voir a ſes pieds fa Captive tremblante; M* 
Emprunte I'tloquence & les pleurs d'une Amante; 
Implore pour un frere un vainqueur genereux, E 
Je ne te parle plus de déteſter ſes feux. 
Sauve Hector & tes murs de fa rage funeſte, 
De ton ſang malheureux conſerve ce qui reſte. 


Qu' Hector vive; a ce prix je veux pardonner tout. 
Tu ne me réponds point; je te vois interdite. 
Parle; qui peut cauſer le trouble qui tagite? 
Infruis-moi, je le veux. 


BRAISEIS. 
à part. haut. A 
Que lui dire ?... Ah tremblei 
PRIAM. 7 
N'importe. Apprends-moi tout. 4 1 
BAIS EIS. + N 
Nos neut ſont combleès We 
PRI AM. | 


Que dis-tu ? Satisfais ma triſte inquiẽtude. 
De quel nouveaux revers?... 


BRISEIS. 
Apprene: le plus rude: 
patrocle eſt mort, Seigneur; Poracle eſt accompli; 
Achille va combattre; & mon ſort eſt templi. 


| PRIAM. 
Ah! Ceſt trop en un jour eſſuyer de diſgraces, | 
Non. Je wattendrai point Veffet de vos menaces, . 


Préſages effrayans d'un finiftre avenir , $3 
Par une prompte mort il faut vous prevenit, I 


nble!Þ 
Ceſſe de déchirer tous mes ſens attendris. 
1 Hector & Briſèis me lem du mime Prix. 


mbles. ! 
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"FHedor eſt votre fils. 
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BRISEIS. 
'eft moi qui de vos maux ai rempli la meſure, 


> 


puniſſez votre fille; & vengez la nature. 


De Pantique Illion & la gloire & Pappui , 


Le magnanime Hector va pèrir aujourd'hui. 

4 Votre fils va pErir 3 & fa ſceur criminelle, 
ladigne rejeton d'une tige ſi belle, | 
Des plus affreux deſtins accompliſſant le cours, 


A ſuſcite le bras qui va trancher ſes jours. 


u attendez- vous? frappez ! 


PRTAM. 
Va, tum' es toujours chere. 
BRIS EIS. 


PRIAM. 
Ne ſuis· je pas ton pere? 


BRARISEIS. 


3 Dieux! que n'ai- je prevu ma honte & mes regrets. 
Nlais il falloit remplir vos injuſtes decrets 
Non. De cette rigueur le Ciel n'eſt point capable. 
Que dis-je? a mes defirs il ſe rend favorable. 
le ne m'abufe point; vous m'inſpirez , grands Dieux 3 
Vous rempliſſeʒ mon cceur , vous Eclairez mes yeux 
Ceſt vous qui m 'appellez aux xives du Scamandre, 

| : Aux lieux ou tant de ſang eft pres de ſe rEpandre. 


KH cours; & par mes cris , mes ſanglots & mes pleurs, 

Je vais de ces cruels ſuſpendre les fureurs. 

W Leurs cceurs ne ſeront point fermes a ma priere. 
25 e mains de mon amant je ſauverai mon freres 


ns, 
Retenus en ſecret par de tendres liens, 
Leurs homicides bras rencontreront les miens; 
Ou s'ils m'oſent braver, leur barbare furie 


Ne pourra $'affouvir qu'en m'arrachant la vie. 
Eile ſon. 


ds 


SCENE #7. 
PRIAM ſeul. 


M A fille I... elle me fuit. O crainte! © foible eſpoß 
Qui m'apprendra les maux que je n'ofe prevoir? 
Helas ! tout m'abandonne au trouble qui me preſſe; 
Un noir preſſentiment alarme ma tendrefle. 7 
Ce preſage cruel que je ne puis bannir, 
gare mes eſprits dans un triſte avenir. 

Briſeis ! cher Hector! malheureuſe famille! 
Que deviendra mon fils? reverrai - je ma fille? 
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1 P R IAM, BRIS ES. F 
© | PRI AN. 10 
Ki M, AIs Jappergois Brisès. Eſt=ce fait de ton Roi! 
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14 | BRISES. 
MM. 


1 ; 2 Vivez , vivez, Seigneur; & calmez votre effroi 3 
14 
it 
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- Tous les Dieux à la fois protegent votre Empire. 
I PRIAM. 


ns; | 
17 0 Ciel ! qu'entends-je? ache ve. HeQor?.., 
vie. BRISE Ss, | 
le ſort, | Hector reſpire. 
1 PRIAM. 
Les Dieux me le rendroient ! 
* BRISEs. 


* - Achille furieux 
Couroit à la vengeance au ſortir de ces lieux. 


” Deja de la Troade il a vu fuir la plaine. 
I ſe préſente aux bords a jamais reveres , 

oa le Xante immortel roule ſes flots ſacrés. 
Hector au meme inſtant peroit ſur Pautre rive. 
Achille en fremiſſant , voit ſa rage captive z. 
Et redoublant ſa haine a Paſpet du Heros, 
Terrible, & tout armé, ſe plonge dans les flots. 
De cette audace altiere Hector meme $etonne, 
Achille diſparvit ; onde Ecume & bouillonne. 
= Bient0t il ſe remontre; & paroit a nos yeux 
Tel qu'on peint les Titans armes contre les Dieux. 
Tous ces Dieux conjures pour venger leur rivage, 
= D'accord avec les flots combattoient ſon paſſage. 
Achille loin de lui par Porage entrainé, 
= Repouſſe , mais en vain, le torrent mating, 
Vn choc nouveau le preſſe; il chancelle, il ſuecombe 3 
II rappelle fa force, il réſiſte, il retombe. 
ll voit encor briſer ſes efforts ſuperflus ; 
Vn bruit-meme s'leve: » Achille ne vit plus! 
Mais tandis qu'a Penvi les defenſeurs de Troye 
= Se livrent aux tranſports d'une indiſcrette joye; 
O ſurpriſe! 06 prodige : Achille audacieux 
Surmonte la . & le fleuve, & les Dieux. 


es eclairs ſont moins prompts, la foudre eſt moins ſoudaine. 
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Ce neſt plus un Mortel Echappe du naufrage , f 9 Bri: 
Ceſt Achille vainqueur qui $'elance au rivage. e Sc 
PRI AM. "Iva, c 


Ciel! & mon fils? 
BRIS Es. 

Hector, en ce moment fatal, 
Ave moins de fureur, montre un courage Egal, 
L'un par Pautre excites , ces rivaux intrépides 
Meſurent fierement leurs glaives homicides. 
Une meme valeur ſemble guider leurs bras. 3 
Tous deux cherchent la gloire, & courent au tr6pas 285 
La Victoire héſitoit; la Déeſſe inhumaine & 
Alloit enfin pencher ſa balance incertaine ; i 
Mais un Dieu plus propice en ordonne autrement , | 
Et le Sort qui fait tout, change Pevenement. 
Un trait part de nos rangs. Son atteinte Emouſlce 
Par le caſque d' Achille eſt au loin repouſſée. 
Les airs ſont auſſi-tot couverts de mille dards. 
Les Grecs ſur les Troyens fondent de toutes parts.“ 
Jamais Mars dans les cœurs ne mit plus de Fre bi 
Mes yeux ont vu comhattre, & Europe, & Aſie. 
Neptune arme pour Troye , & Junon pour Argos, 
Tout ce que la Nature a produit de Heros. 
La fuite a la terreur ne permet plus Cazyle z 
Tout Troyen eſt Hector, & tout Grec eſt Achille, 
Achille & ſon rival dans la foule perdus, 
S'appellent a grand cris , & ne ſe trouvent plus. 
Sans doute un Dieu plus fort les trouble & les é&gare. 
Beni ſoit a jamais le Ciel qui les ſepare 
Et qui ne permet pas a la Parque en courronx 
D'etendre ſur Hector ſes homicides coups ! 

PRT AM. 

N'en doutons point, Brisès; un Dieu prend ſa defenſe, 
Je reverrai mon fils; j'en Fer Peſperance. 


: = * ON” 5 
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| ) Brises ! de ton Roi congois-tu les tranſports ? 


e Sort, du fier Achille a trompe les efforts. 
va, cours vers Briſcis, Peins-lui mon allégreſſe. 
: | Brises ſort, 
oui, les Dieux ont voulu conſoler ma vieilleſſe. 
gal, Mon bonheur deformais... Dieux! qu'eſt-ce que je voi ! 
Ou ſuis- je, © Ciel ! Achille !... © foudre, Ecrafe-moi ! 


SY Ho ih « 
: SCENE 1 Fo 

t, | 

> = 
5 P RIAA. 

arts 5 BL d'où viens- tu, tout fumant de carnage ? 

rie; Ou'as-tu fait de mon fils? 

e. ACHILLE, 

„ Ce qu'en a fait ma rage: 


Pere du meurtrier du Heros que Jaimais ! 
Si ma main a puni ſes barbares forfaits ? 
Quels ſecours Pauroient pu ſouſtraire a ma vengeance> 
Penſois-tu que cent bras armes pour ſa defenſe , 
Et les flots mutinés, & tous les Dieux unis 
De ma juſte fureur puſſent ſauver ton fils? 
Le Kante a vainement arrete mon courage; 
Au travers de ſes flots je me ſuis fait paſſage. 
Hector ma bientot vu revoler ſur ſes pas. 

Teb fer Va détrompé du bruit de mon trépas. 
ſe. = Pai terraſſé ton fils. Mon bras de ſang avide, 
* $S'c| mille fois baigne dans celui du perfide. 
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Enfin las de rouvrir & d'épuiſer ſon flanc, 
Autour de ſes remparts je Vai traine mourant; 
Et pour mieux inſulter au Defenſeur de Troye, 5 
Des vautours devorans je Pai laiſſé la proye. 
Pour venger mon ami, dont le ſang fume encor, 
Voila ce que Jai fait du malheureux Hector. 8 
Que ne puis- je, Patrocle, au gre de ton attente, 
Immoler Troye entiere à ton ombre ſanglante ! (2. 
PRIAM. 
Toi? le ſang de Pelee, ou celui de Thetys? . 
Opprobre des Heros ! non, tu n'es point leur fils“ 
Le flambeau de la rage Eclaira ta naifſance 
La haine te recut des mains de la vengeance. 
Les flancs de Ihydre affreuſe , ou le Styx en fureur 
Te vomirent au jour, pour en etre Phorreur. 
O monſtre ! as-tu bien pu d'un recit ſanguinaire 
Oſer ſouiller ainſi les oreilles d'un pere. 
Me peindre mon Hector ſous ton glaive expirant, 
Et toffrir a mes yeux tout couvert de ſon fang ! 
Triomphe de mes pleurs , infernale furie ! 
O Mort! viens m'enlever de ſa preſence impie; 
Deélivre mes regards d'un aſpect odieux. 
Ac HILL E. 
Ah! c'eſt trop retenir mes transports furieux , 


8 


Et ma rage... L 
* Iltad, l. X. J 


37; 8 


—— agen ty nt na 
* OE FN Au 
6 e RR 6 EE LEONE TD 
4 4 N 3 8 ORE TS IE I 0 3 FR 
* 2 A 24 dre LEED N 75 Kr >, 1 ICE 8 TENN ING * * 
F = x OLE CERES e 
8 3 3 FRET 8 n 8 1 f RAGS / 

2 e 4 


SI einen 


8 ot 
0 
- 
5 
Wes 


|] 


7 
. 


IT-R4CEDTE 69 


. — 
1 — 


SCENE DERNIERE. 


PRIAM, ACHILLE, BRISES,- 


BRISES., 


O a t'emporte une aveugle colere? 2 
\mant de Briſcis ! Epargne au moins ſon pere. 
F ACHILLE. 
r fil. Ou emendeJe? lui, ſon Pere! © coup affreux du ſort ! 


BRISES, 
Hharbare, viens la voir expirer pres d Hector. 
ur | PRIAM, 
X 8 Ma fille! : | 
" ACHILLE. 


1 O deſeſpoir ! Hector Etoit ſon frere ! 
1g ! Le voila donc connu, ce funeſte myſtere. 
Tonne: ſur moi, grands Dieux ! 
4 PRIAM. 
1 Ma fille expire; 6 Ciel! 
Jai perdu Briſéis !... eh bien ! tigre cruel ! 
a vengeance implacable eſt-elle ſatisfaite? 
Non. Puiſque je reſpire, elle reſte imparfaite 
ll manque une victime a ton 1nimitie .. . 
PZ Tu frémis! ef=ce à toi de ſentir la pitie ! 
Epuiſe, epuiſe un ſang on ta main s'eſt plongee. 
; ACHILLE, 


Pourſuis; venge ſur moi la nature outragee. 
Venge HeQor par ſa ſceur , & ton cœur par le mien. 
] Accrois mon deſeſpoir par Vimage du tien. 


1 


Elle excitoit un Pere a deéſter ta rage. 


| | , 
70 , 
Jai fait couler tes pleurs; yen verſe davantage. 


C'eſt _ moi qu'ont porte tous les traits de ma rage; 
Brifcis 


4 & * 
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PRIAM. 


Aux remords ton cceur ſemble s ouvrir! 3 
Quels ſont done mes malheurs, s ils ont put attendrir! 3 
BRISES d Priam. : 
Seigneur, puiſque les Dieux ont flechi ſa colere, 
Briſcis dans ſon cœur doit parler pour un frere. 
Aux honneurs du bucher votre fils attendu, 
Aux larmes des Troyens n'eſt point encor rendu. 
Songez, ſongez qu Hector, prive de funerailles, | 
Reſte en proye aux vautours au pie de ſes murailles. 
Souffrirez-yous qu'un fils? . 
i PRIAM. 
Tu PTY TAB mon cœur 
BRISES. 7 
Joignez vos pleurs aux miens pour toucher ſon vainqueu 
Achille! à la pitié laiſſe attendrir ton ame. 5 
Ce reſt plus cet Hector portant par- tout la flamme; 
Ce weſt plus ce Guerrier, ce Fils victorieux, 
Que ſuivoient aux combats la terreur & les Dieux; 
Ce neſt plus ce Heros , Vappui de Troye entiere 
C'eſt Hector au tombeau que te demande un Pere! 


PR1AM. 


O Nature! je cede a ton pouvoir ſacré. 

Achille! écoute un Pere au deſeſpoir livre. 

Jai perdu par toi ſeul, par ce fer que j'abhore, 
Ce fils que ma douleur te redemande encore. 

Ta main, ta main barbare a comblé mes malheurs; 
Elle eſt teinte du ſang qui fait couler mes pleurs ! 

La Nature en mon ame a grave cet outrage ; 
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, | e meme amour, Achille, eſt encor le plus fort. 
Reconnois ſon Wa à ce cruel effort. 

1 embraſſe tes genoux! que cette main funeſte, 
F De mon fils, qui n'eſt plus, me rende au moins le reſte. 
permets · nous de porter ces gages precieux 

5 Lu tombeau qu'a ſa cendre ont laifſe ſes ayeux. 
ne noble pitic n'eſt point une foiblefle ; 

© Accorde cette grace a ma triſte vieilleſſe. 
ACHILLE. 

v. „Pere infortune ! ne crains plus mon courroux, 
5 fait tous tes malheurs; & je les reſſens tous. 


Ir! 


= 1 en un meme tombeau la mort tienne enfermé 
Tout ce qui te fut cher, & tout ce que j'aimai. 
* | Reyois tes murs encor. 
PRIAM. 
Triſte & funeſte joye ! 
ACHILLE. 
Allons chercher1a mort qui m'attend devant Troye ! 
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| Neque te ut miretur turba labores , 
Contentus paucis LeQoribus, 
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C ETTE courte Brochure a fait beaucoup 
plus de ſenſation que l Auteur n'oſoit ſe 
Promettre. Elle a excite quelque bruit , 

& lui a procure nombre de Libelles, Il pri 
ſes ennemis de ne ſe point dementir; & Þ 
d'en agir conſtamment de meme , a chaque | - 


production qui ſortira de ſa plume, g Qu 
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un ſucces. C toit apparemment le ſort & A. 
Jax de perdre fon proces chez les FrangaiÞt 
comme chez les Grecs. Que la cabale rem: 
porte donc ce triomphe, mais qu'elle men 

retende point d' autre. Ceux qui mont refuſi 
— ſuffrages nauront pas du moins Vavan-ſ 
tage de me 1 Ser etoient flattés, 
qu ils me liſent , & qu'ils ſe deſabuſent. _ | 
- Fai eu des Scytes pour Juges & je me 
garderai bien d'en appeller a ces memes Scy-Þ 
tes. Ils ont jette au vent les cendres d' Ho- 
mere, & briſè les ſimulaeres des Anciens. Ma 
Poèẽſie, quils n'entendent pas, les a indiſpo- 
ſes par fa conformite avec ITliade & Odi, 
fee, qu ils nentendent pas d'avantage. II 
aſſurent que ces deux Poëmes les ennuient: fa 
c'etoit aſſurèẽment me faire beaucoup trop nc 
Chonneur , que de m' aſſocier a la diſgrace de ſe 
deux chef - d œuvres inimitables. Je puis dite gi 


- 


avec mon Heros ; im 
RE 1 Ile 
Loin d etre humilie par d injuſtes mepris , - Ete 
Jse remonte a leur ſouace, & je men applaudis. ap 


Te coup d il louche & de prevention — 
qu on porte depuis long - temps ſur tous le 
objets des Arts; cette precipitation: de juge 7; 
ment trop familière a notre nation; ce degolt 
de antique, ſi general & fi peu juſtifie ; ce 
ſuccès de tout genre, ſi monſtrueux & ſi peu 
croyables; cet ennui du ſimple; on pluio 
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cette ignorance * des moindres beautes poe- 


tiques: yoila, Joſe le dire, les vraies cauſes 
de Finfortune d Ajax. | | 
Mais ce mepris de notre fiècle pour tout 
ce qui porte Fempreinte des anciens , ſur 
: - +4 11 Þ Ep ES 2 

quoi peut-il Ctre fonde ? Javoue quil m'a 
2 revolte des ma plus tendre enfance, ſans avoir 
jamais pu me guerir du ſentiment contraire, 
ſur lequel on voudroit bien pouvoir jetter 
quelque ridicule. Ce qui me conſole, c'eſt que 
j ai pour moi exemple des Etrangers. Vous 
2 remarquerez meme que Racine , Moliere & 
[7 Boileau ; ces Eleves de — ny , font encore 
plus reveres chez les autres Nations que dans 
leur propre Patrie. Oui, C eſt une verite dont il 
faut convenir; il Sen faut de beaucoup que 
nos voiſins ſe ſoient polices au point de pen- 
ſer avec nous qu'Homere , Ariſtophane, Vir- 
gile, Horace & tous les anciens fuſſent des 
imbécilles: grace au ſeris commun de tous 
les peuples, cette etrange aſſertion na encore 
&te ſoutenue qu'en France. Mais qu'elle raiſon 
apportent nos beaux eſprits d'un pareil juge- 


* 8 
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On peut regarder Vecrit qui a pour titre , Ie chef 
i' urre d'un inconnu , comme la principale Epoque de 
la decadence des Lettres. Cette brochure ingenieufe 
a tout gate ; elle a livre le ſcavoir au mepris de la plus 
vile ignorance, Quelques Commentateurs Etoient de- 
venus ridicules ; Perudition ne tarda guere a le deveniri 
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ment? Comment le juſlifier au tribunal de 
autres nations & des autres ages ? De que 
ei] Téquitable poſterite regardera-t-elle u 
ſemblable delire? O ſiècle d'abſurdite & di. 
gnorance, daigneras-tu connoitre ce que ti 
oſes mepriſer ? 5 | 
Une ſeule queſtion peut tout eclaircir, De. 
tracteurs injurieux, repondez : Qu'eſt-ce que 
le golit? Le ſentiment du beau. Mais ou le. 
trouver? Quel eſt le goiit, quel eſt le beau 
veritable ? Eſt-ce chez les anciens ou parni 
les modernes que ſe rencontre ce double phe-Þ 
nomene ? Eſt-ce chez eux ou parmi nous qui tè 
faut chercher cette empreinte d elegance & 
de juſteſſe; ce caractere dominant d'energie 
de grace & de ſimplicitè qui doivent &tre lei P 
attributs diſtinctifs de la belle nature? 4 

La Nature des anciens etoit belle par elle * 
meme. Ils la voyoient ſans rides & ſans dé- 


1] altere ſa fraicheur ? Tout ce que joſe aſſurerÞ 
_ Ceſt qu'elle a perdu le droit de plaire ſans le 
ſecours de Part. Elle n'oferoit aujourd'hui fe 
montrer ſans ornemens. Il neſt plus permis 
de peindre la nature au hazard: on n'admet 
plus que la nature choiſie. | 

- Les anciens voyoient tout en beau. La 
ſeène &toit neuve pour eux. Ils traitoient les 


0 Bd 


fauts; ils la peignoient ſans fard & fans voile. 
Empreſſes à la ſaiſir, ils s attachoient au. 
grands traits. N'eſt-elle donc plus la meme? , 
pour nous? Le temps qui detruit tout, auroit - 
| 
{ 
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matieres les plus communes avec Pintèrèt de 
la premiere impreſſion, La luiniere , le ſon, 
ſes 6lemens , les details meme les plus minces * 
les frappoient en grand. Ouyrons Pindare, & 
voyons comment ce Potte celebre * ſe pe- 
netroit d enthouſtaſme a Faſpe@ des plus ſim- 


0 


ER 


* Temoin cette phraſe d'Elien * Les habitans de 
Cos racontent, que dans les paturages de leur Tyran 
Nicipe , une brebis enfanta ; qu'elle enfanta , dis-je 5 
non un agneau , mais un lion. Quel pinceau ! La beawe 
te de ce paſſage n'a pas beſoin de commentaire. 


Il my a qu'un homme en France capable de rem. 
placer Pindare : liſez, pour vous en convaincre, l'O- 
de aux Frangois de M. Le Brun. Je renvoie ceux qut 
nadmireroient pas cette Ode, a la REponſe de Nicoſ- 
trat e. Cẽtoĩt un grand Artiſte, un excellent Connoiſ- 
Z feur. On dit qu'un jour le hazard lui fit rencontrer un 

tableau de Zeuxis repréſentant Helene. A la vue de ce 
chef-&ceuvre, il reſta immobile , & comme prive de 
tous ſes ſens. Un ignorant qui Vappergut dans cette 
poſture, ſe mit a dire: Qua donc Nicoſtrate, & d'ow 
lui vient cette ſlupefation ? Mais celui-ci fe contenta 
de lui rẽpondre: Il paroit , mon ami, que nous n'avons. 
pas les memes yeux. 3 

Perſonne n'ignore que M. Le Brun eſt ce memes 
Homme de Lettres qui a eu la gloire d'intéreſſer no- 
tre Sophocle aux malheurs du ſang d'Eſchyle; que Ceſt 
lui, dis- je, qui a rendu M. De Voltaire le bieafaiteus 


. 
—— 
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les objets. Le commencement de ſa premiere 


de, que j eſſairai de traduire, peut en don- | 
ner une idee. 


Sur les Elémens rivaux, 
I. Eau remporte la viQoire; 
Tel qu'un feu dans la nuit, POr entre les metaux , 
Brille a nos yeux Eblouis de a gloire; | 

Soleil ! fi je te ſuis dans Pabyme des Cieux, 
Je n'y chercherai point d' aſtre plus radieux : 
Et parmi les combats qui des faits heroiques 
Ombrageront la foule , & franchiront les tems; 

Les Combats Olympiques 11 
Sont les ſeuls, © mon Luth ! dignes de tes accens. = C 


— 


It eſt aiſe de voir que tout le ſublime ren- 
ferme dans ces vers, eſt perſonne] aux an- Þ 
ciens. Derangez Vedifice de cette ſtrophe ; 
Stez- lui cette forme ſuperbe, cet ordre mul- 
tiplie de comparaiſons graves qui ſe ſuccedent 
ſans ſe nuire ; reduiſez ces idees ſi grandes 
& ſi majeſtueuſes dans Pindare!, aux tours & + 
aux expreſſions de la Poëſie moderne, vous | | 
chercherez en vain le tableau qui vous a frap- 
pes. La magie ſera detruite : une cabane ruſ- 
tique ſuccedera au Palais d'Armide. 
On peut juger, a Vinſpe&ion d'un tableau, 
ou d'un chef-d'ceuvre de ſculpture, en quel 
ſiècle il fut compoſe, On peut decider , par 


iere 
on- 
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le caractère d'un écrit, par Vimpreſhon qu'il 
laiſſe dans Pame, à quel Auteur il appartient, 
à quelle epoque il doit Ctre aſſignè. Le ca- 
ractère qui diſtingue un ouvrage en eſt donc 
la partie eſſentielle, puiſque Ceſt de Vimpreſ- 
fon qu'il laiſſe que depend le degré d' eſtime 
dont il eſt digne. Or, ce caractère, cette mar- 
que diſtinctive qui fait de chaque ouvrage au- 
tant d'individu, eſt ſur-tout le partage de la 
littérature ancienne. On ſeroit en peine de 
eiter un Ecrivain de ces temps recules qui wait 
un caractère propre a lui- ſeul, & qui ne ſoit 
devenu le modèle d'un genre. Ainſi, le grand 
Homere, le ſage Heſiode , le ſimple Theo- 
crite , le grave Stéſicore, la tendre Sapho , 
Theroique Tyrthee, le delicat * Anacreon , 
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M. le Maréchal de Lux . . . me fit un jour Phon- 
neur de m'Ecrire au ſujet de ce Poete la lettre ſuivante 
qui, pour la gloire des arts, doit Etre conſervee. 

„ Ceſt recevoir ou faire un preſent agreable , 
„ Monſieur, que de recevoir ou de preſenter vos ou- 
» vrages. Vous ſcavez que tout compoſe le public; 
» & le ſuffrage de ceux que vous voulez bien appel- 
„ ler protecteurs, n'eſt toujours qu'un mEme ſuffrage. 
„ Pai remis votre nouvelle traduction a Madame De 
„ P' & les vers qui Paccompagnoient : je ſuis 
» charge de vous en remercier pour elle. Vous mi- 
„ gnorez pas que c'eſt la phraſe Eternelle pour qui- 
» conque preſente des vers, de lui dire qu'on les 


D v 


„ 


ſont encore des originaux qui, tous ſepare-Þ 
ment, demandent une etude particuliere. Cha · 
cun deux a ſon attribut fixe, & fa marque 
invariable. Pindare eſt un torrent rapide, & 
Virgile un fleuve majeſtueux. Bion nous of- 
fre un jardin, & Moſchus une prairie. Horace 
eſt tour a tour toutes ces choſes; & ingenieur 
Ovide s'en approche ou sen ecarte a fon gre. | 
II ven et ainſi de la plupart de nos 
Ecrivains. Ils ſemblent preſque tous compo- Þ 
ſes des traits confondus de ces differens mo- 


— 


a trouves tres - jolis ; mais cette phraſe eſt faite 
pour S'appliquer aux votres avec quelque diſtine- 
tion plus vraie & plus particuliere , ſi pourtant le 
mot de joli eſt aſfez dire: car il y a long-tems qu'on 
a obſerve que les Grecs n'etoient que beaux. Ce 
ſont eux que vous traduiſez, mais en les rendant 
plus intèreſſants & plus aimables : ce qu't eft bien 
permis d'ajouter a la beauté meme z puiſque la gra- 
ce eſt en effet plus belle encore que la beauté. Ay 
reſte, on me charge auſſi beaucoup de vous engager 
a continuer & a tenir vos promeſles. Vos talens 
Pexigent ſans doute, tres-independamment des ſen- 
timens que vous in{pirez, & auxquels il ne peut 
rien s' ajouter, que le plaiſir meme de vous les repe- 
ter. Tels ſont du moins ceux avec leſquels je ſus 
tres-parfattement, Monſieur, votre très- humble & 
très-obẽiſſant ſerviteur; | | 
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deles, fans qu'on puiſſe reconnoitre en eux 
aucune couleur primitive. Semblables a Vais 
rain de Corinthe, ils tiennent des qualites 
de tous les metaux rèunis; mais ils n'occupent 

oint de place diſtincte entre les metaux. Je 
ſe repete : it neſt point de rivalite a etablir 
entre les anciens & les modernes. Les ſeconds 
ont tout recu des premiers. Ces fils aines de 
la Nature ont derobe les premieres fleurs, 
Createurs des premieres idees, inventeurs des 

emieres notions ; poſſeſſeurs nes du premier 
modele, ils ſont encore nos ſeuls guides dans 
le ſentier du beau : nul chemin n'y conduit 
qu'ils ne nous aient fraye. En un mot, ils 
nous ont devances: ils ont fait voir les pre- 
miers à la Terre le ſpeQacle merveilleux du 
développement des Arts. 2 


— > 4 „ ah * dl. — 
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Quelques perſonnes , obligées de convenir de la 
fuperiorits des anciens ſur les modernes a Pe gard de 
PE<loquence & de la poëſie, ont affecté de leur diſpu- 
ter cette preEminence dans les autres arts. En atten- 
dant que la queſtion ſoit bien Eclaircie , voici ce que 
dit a ce ſnjet un homme qui ne peut etre ſuſpect, & 
qu'on n'oſeroit accuſer de ne point penſer d après lui- 
meme. L'Auteur de la Venus phyſique , apres beaucoup 
de tentatives pour parvenir a I'Etabliſſement d un. ſyſ- 
teme ingenicux ſur la generation , Monſieur de Mau- 
pertuis , dis- je, avoue qu'il faut de n<ceſſte en reve- 
air au ſentiment d Ariſtote; ſur quot il 5 15 „ Lorſ- 

| : Y} 1 
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S'il eſt demontre que la nature eſt une, & 
que les anciens Etoieut beaucoup plus voiſins 
ue nous du vrai type, il s enſuit qu'en nous 
eee de leur route, nous nous ſommes 
inſenſiblement eloignes de leur but & du 
notre. Toutes les fois donc qu'un eſprit amou- 
reux du vrai, voudra en retrouver la trace; 
Je ſoutiens qu'il ne pourra remonter aux prin- 
cipes invariables du gotit , qu'en ſe. mettant 
fur la voie des anciens, qu'en empruntant 
leurs yeux, & queen contratant pour ainfi 
dire leur manière de voir & de ode , al- 
teree * & comme corrompue par les innova- 
tions des modernes. C'eſt par ce moyen ſeul 


a 


2 que nous imaginons que les ancieris ne ſont demeu- 
» res dans telle ou telle opinion, que parce qu'ils 
„ Navoient point été auſſi loin que nous; nous de- 
„ vrions plutot penſer que c'eſt parce qu'ils avoient 
„ Ete beaucoup loin ; & que des experiences que nous 
„ ravons pas encore faites, leur avoient demontrE 
» Pinſuffiſance des ſyſemes que nous croyons in- 
„» venter. 

Que diroit de plus un partiſan outre des anciens ? 
C'eſt cependant un Moderne, un Philoſophe , un 
Phyſicien qui parle. Quel argument! | 

* L'epoque de la maturité du goũt ne dure qu'un 
eſpace de tems fort limits. Apres ce terme, il s'af- 
foiblit & degenere rapidement. Pollion, du temps 

d' Auguſte, appergut dans Tite - Live un défaut de 
Patavinitè, qui n'etoit déja plus ſenfible ſous Domi- 
tien, & que Quintilien lui mème avoit peine a ſaiſir. 
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qu'il peut pretendre de participer a ce coup- 
d'œil lumineux, a cette impreſhon vive, à 
cette inſpiration toute divine qui gwdoit les 


premiers Auteurs. Virgile, Horace, Ovide 


© ne ſont parvenus a Vimmortalite que par cette 
voie. M. 

lui-méme n'en ont point ſuivi d'autre. Les 
Addiſſon, les Pope & les Dryden en ont fait 
autant. Fai adopte leur méthode, & je nen 
changerai point quoiqu' on en puiſſe dire. 


alherbe, Rouſſeau, Racine & Moliere 


Apres ce detail de mes ſentimens, il eſt 


© aiſe de voir combien ma fagon d enviſager les 
objets eſt oppoſee a celle de mon ſiècle; & 
combien il m'mporte peu de deplaire à un 
5 . » A 

public, dont je regarde le gout comme en- 
© tierement deprave. Je vais plus loin; & ce 
public, $i] achève de me lire, pourra faire 
: * de mes obſervations. 


Nous devons a Madame Dacier une penſèe 


4 ; ſera long- temps neuve, & que trop peu 


e perſonnes ont remarquè e. Vous lirez chez 


elle, qu un ouvrage mediocre eſt plus generale- 


ment golltè qu un ouvrage parfait. Cette aſſer- 


| tion ma de paradoxe que la forme , & chaque 


jour nous en montre Fevidence. Combien de 
chef · d' œu u vres ſublimes condamnes a Foubli 
durant pluſieurs ſiècles, & ſouvent eclipſes 
par des bagatelles abſurdes! La conformite 
des idèes du vulgaire avec tout ce qui porte 
Iempreinte du defeReux , aſſura de tout 
temps a la mediocrite , les hommages qui ne- 


jugeés⸗; & bien ſouvent lui bleſſe la vue. Il li 


— t. 

toient dus mn genie. Aw contraire', ce qu 
paroit preſenter le caractère de la perfection, 
deroute les idees du peuple, choque ſes pr6 


faut beaucoup de temps pour accoutumer ſe 
yeux a Vaſpett du beau. De meme qu'un hom 
me qui a long-temps ete dans les tènèbres, ni do 

utient pas ſans douleur Vimprefſion ſubite# 


de la lumiere : ce neſt que par degres qui 90 
s' habitue au grand jour. 5 
Dela cette indulgence aveugle pour un 15 
foule de productions bizares; & cette ſevé M 
rite cruelle pour tout ce qui tient du ſublime, qu 
Lorſque Demoſthene parla pour la premier m 
fois en public, il fut hue generalement de d. 
tout le peuple d'Athenes, qui courroit alon f. 
en foule aux harangues des plus vils deécla- - 
mateurs. Tandis que Mevius rempliſſoit Rome p 
de ſes vers, Virgile vegetoit inconnu, & le 
ſeroit peut-Etre encore ſi Pollion nevt de 4 
couvert ſes talens, & ne Feũt mis en crèdi « 
A la Cour d Auguſte. Pluſieurs ſiècles avan z 
cette Epoque, I'Mdipe , le Lycaon, les Bac |, 
chantes , & TAthamas de je ne ſcais quel x „ 


nocles , remporterent le prix fur / Alexandre, 
le Palamede, les Troyennes, & le Siſiphe + 
d' Euripide. Terence éprouva trois fois la me- 
me injuſtice, & Menandre quatre- vingt- douie 
fots. Le Paradis perdu de Milton fut long- 
temps le rebut de Londres; & la Jeruſalem 
'deliviee , celui de I Italie entière. L'Avare de 


ener? 


e qu 
Ction, 
1 

on ſez 


hom 
es, ni 


ſubite® 


qui 


ſevs 
5ltme, 
miere 
nt de 
 alors 
decla 
Rome 
& le 
t d& 
credit 
avant 
; Bac 
] X6- 
ndre, 
iſiphe 
2 mõ- 
doue 
long- 
ſalem 


xe de 


applaudiſſemens ont toujours Echu aux 


qu Athalie fut venges. 
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Molière fut ſifflé; ſon Miſantrope echoua. Le 
polieucte de Corneille, le Britannicus, la 
Phedre, les Plaideurs & PAthalie de Racine * 
eurent le meme fort; mais le Jodelet de Scar- 
ron, la Phèdre de Pradon, & VAſtrate de 
Quinaut, rèuſſirent d emblèe. Tout cela, ſans 
doute, merite quelques reflexions ; & je rends 

ace A ceux qui m'ont occaſionnè den faire 


| de tres-ferieufes fur le cas qu'il faut faire des 


jngemens du public. I'y trouve abondamment 


r une de quoi me conſoler de la diſgrace d Ajax. 


Ma pièce wa-t-elle pas en toute la réèuſſite 

qu un homme ſenſe pouvoit attendre? Que 
manque-t-il a ſon ſucces, puiſqu'approuvee 
de ce petit nombre de perſonnes dont le fuf- 
frage doit Ctre a rechercher, elle a de plus 
merits la cenſure de tous ceux dont les me- 


pris ſont un (loge! 


Qu'on examine Petat des drames qui ont 
tte donnes au Theatre Francois depuis ſa 
fondation ; il fe trouvera que les plus yup 

Pieces 
les plus monſtrueuſes ; & qu au contraire , 
nos plus grands chef-d'ceuvres font preſque' 


; 


— — 
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* Qui retiendroit ſon indignation en ſongeant que 


| Racine expira ſur les regrets de cette Piece; c eſt- a- dire, 


dans le temps ou cette ceuvre ſublime ſabifloit encore 
les mépris de la Nation? Ce weſt quapres fa mog 


* 4 
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tous tombes le premier jour. A partir de cg 
calcul, il y auroit toujours une gageure de 
cent contre un a faire pour la chiite d'une 
bonne Piece, de meme que pour le ſucces 
d'une mauvaiſe. Je me rappelle a ce propos, 
queen l'année 1757, un homme de goũt voulut 
parier contre moi pour le ſuccès d'une Tra- 
gedie qu'on venoit de nous lire. » Y penſer- 
» vous? ( lui dis-je) cet ouvrage eſt a peine 
v digne des traiteaux. ( Eh! quoi? repritil, 
Comptez-vocs donc ſes defauts pour rien? Je 
tombai dans ſon ſens, & je ne partai point, 
En effet, cette Tragedie * reſta inlifible, zu 
mais d'ailleurs eut un ſucces enorme. 7 15 

Il faut donc convenir que cette manière 


— ** 
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Rien ne ſerviroit de déguiſer qu'il eſt ici queſtion & 
@Tphigenie en Tauride. Cette pièce n'a ni forme, ni 
ſtyle, ni conduite. Ses plus grands admirateurs con» WW — 
viennent que la lecture n'en eſt pas ſoutenable. Iphi- WW 
genie dut ſa réuſſite a un afſemblage faſtidieux de 
fituations forcces & fans vraiſemblance, à une dic- 
tion Vandale, a une ampoule perpetuelle : en un 
mot, c'eſt du tragique en charge. Au ſurplus , Au- 
teur fut aſſeʒ bien conſeillé; tout eſt bon pour le peu- 
ple: il n'y faut pas regarder de ſi pres, lorſqu'on 
ne veut plaire qu'au commun des SpeQateurs * le 
phEnomene de ſon ſucces n'ttonnera done perſonne, 
Pareille aventure $'&toit paſſée a Rome il y a bien 
2000 ans; elle wa fait que ſe renouveller en France 


preciſement dans les memes circonſtances & de 1a 
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inverſe de juger du merite d'un ouvrage eft 


peaucoup plus sure qu'elle ne le paroit d' a- 
bord. Elle eſt appuyee ſur cette maxime 
¶ conſtante qu'une grande afſemblee ſuppoſe 
neceſſairement un grand nombre de ſots. 
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que la oz il y-a plus de ſages, il y ait auſſi moins 


M. de Monteſquieu va bien plus loin. Il tend 


cet arret juſques ſur les gens ſenſes, du 
moment qu'ils font troupe. Voici ſes expreſ- 
ſions: On diroit que les teres des plus grands 
= hommes $Setrecifſent lorſqu ils Saſſemblent , & 


5 
EY 
2 


de ſage e. C'eſt pourquoi il vouloit qu'on 
introduiſit la methode de proceder dans les 
jugemens par le moindre nombre de ſuf- 
f frages; methode dont pluſieurs perſonnages 
de Tantiquite avoient deja reconnu Vimpor- 


tance, Horace nous previent qu'il ecrit pour 
peu de Lefeurs, Il abhorroit la multitude , 
& craignoit juſqu'a ſes ſuffrages, parce qu'elle 


8 


_— 


meme maniere. On ſcaura done que Pacuvius fit une 
Tragédie d'Iphigenie en Tauride. II y avoit dans ce 


Drame une Scene phrenetique entre Oreſte & Pilade , - 
qui tranſporta les Romains hors Ceux-meme. La Piece, 
uvec ce ſeul merite, eut un ſucces inexprimable, 
* Dailleurs, nul dialogue, nul plan, nulle adreſſe, 


nul coup de maitre: on faiſoit à cet Auteur Latin le 


meme reproche qu'a M. De la Touche. II avoit une 
maniere inculte & barbare, un ſtyle Etruſque & ſauva- 
ge, dans un temps ou la Langue Etoit deja pure. 


rr 
approuve ſans examen. Pour Virgile; fatix 
fait de l'admiration d' Horace, de Varius ! 
de Mecene & d' Auguſte, il fouffroit ave 
peine les applaudiſſemens du peuple , qi 
ſe levoit toujours pour lui faire honneur lor. 
wil paroiſſoit au Theatre. II avoit pour le 
ſuffrage du vulgaire la meme antipathie qu 
les Mevius de nos jours ont pour le ſifflet 
Ce mepris des acclamations publiques prend 
ſa ſource dans la paffion de la veritable gloireſ #® 
Il etoit aſſez commun parmi les Grecs. Ce ſen 
timent genereux avoit meme germe dans lei la 
ecoles de leurs moindres Artiſtes. En voici un de 
exemple des plus frappans. : Ss 
. Hippomaque, qui avoit blanchi dans le- 
- Xercice du pugilat , produiſit un jour un de 
fes Eleves en public. Le jeune Athlete fi 
ſes preuves en preſence d'une aſſemblée nom- 
breuſe devant qui ſon age & ſes talens trouvts 
rent grace. Ce n'etoit donc qu'eloges , & l 
falle des jeux retentiſſoit d'applaudiſſemens, 
Mais au milieu de ce triomphe , le ſevere 
Hippomaque &approche de ſon diſciple ; & 
le touchant de fa baguette : Jeune homme , 
Tui dit-il , je ſuis fort mecontent. L'Athlete & 
tous les SpeQateurs reſtoient interdis. E 
quoi? ajouta-t-il, vous flatteriex-vous d' avoir rien 
fait qui fut digne de louange ? & sil etoit ainſi, 
penſez-vous que ces gens=ct vous applaudiroient? 
Que de preuves viennent en foule 2 


Tappui de cet exemple! Ne te regle point ſw 
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les ſuffrages tumultueux de Rome entiere , Ecri= 
voit un Potte celebre. Chante pour moi & 
pour les Muſes , diſoit Antigenide a ſon Eleve. 
Tout eſt perdu, Secriont Apollodore; & je vois 
bien à ces acclamations, que mes Afeurs auront 
joue tout de travers. 


ais que penſer de ce 
plaudir par un 


grand nombre d aſſiſtans, ſe retourna modeſ- 
tement vers ſon Diſciple , & lui dit avec con- 
fuſion: Ami, j'ai donc debite bien des ſottiſes? 


Ce defaut de jugement dont on taxoit 


la multitude d' alors, avec combien plus 
de juſtice ne peut - on pas Fappliquer a 
celle qui compoſe aujourd'hui nos Spectacles? 


ectacles, ou ce n'eſt pas comme chez les 


5 

. „ Vaſſemblee entiere qui prononce; 
mais, {i Joſe le dire, la lie & þ 

cette aſſemblèe. Qu'on me diſe, vil ſe peut, 
dou vient au parterre le droit de juger une 


*ecume de 


Piece? Par quelle abſurde convention a-t-il 


| uſurpe ce privilege ſur le parquet, les loges 
& Tamphithéatre? De quels gens encore eſt 


compole ce parterre? Trente ou quarante per- 


| ſonnes exceptees, comment appellerons- nous 


le reſte? Ceſt, ſans doute, un coup d'ceil 
bien affligeant pour Thomme de goũt, pour 
amateur des arts, de voir une Merope *, 

* Le petit nombre de bonnes Pieces applaudies par 
la multitude , ne prouve certainement rien en faveur 


du Parterre: Ceft une pendule dEtraquee, a qui ii 


peut arriver de ſonner Pheure par rencontre. 
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une Phedre, une Metromanie , un @dipe ;Þ 
entre les mains de pareils arbitres. Juſqu'; In 
quand ſubſiſtera cet abus? Poetes aveugles, 
c'eſt le fruit de votre foibleſſe; c'eſt Peffet de G 
cet amour de renommèe, que nul de vous na C 


bien entendu; Eh! dites-moi; (car Fargu- 8 
ment de Socrate a Alcibiade ſe préſente idé 12 
de lui- meme) ce fripier, cet artiſan, ce ruſtre, - 


ce clerc, ce courtaut de boutique; eſt ce bien 
aucun de ces gens- là que vous choiſiſſez yu is 
juge? Quon faſſe venir le moins ſtupide den- 

tre eux: conſentiriez- vous a lui lire votre ou W :; 
vrage ? Pretidriez-yous ſon avis fur les details I. 
ou ſur le plan ? „ ee vo meme le 
conſulter he le titre? .. Etceſt &eux tous 


enſemble, c'eſt de cette horde, de cette co- MW 
hue que vous faites d&pendre votre reputa- ſh 7 
tion | Et vous prenez leurs deciſions tenebreu- 0 
ſes pour les arrets de la France! Auteur 
ſiffles, vous meritez votre honte : Auteurs þ 
applaudis, la votre weſt guère moindre que 
la leur. i 

Il n'y a point de milieu. Il faut opter en- 
tre Thommage des ſots, qui, comme on ſscait, 
abondent ſur la terre; ou Vapprobation des 


gens ſenſes, qui forment dans le monde un 

arti beaucoup moins nombreux. Si done 
il eſt impoſſible, à la rigueur, de concilier ces 
deux eſpeces de ſuffrages, je nheſite point: 
mon choix eſt fait. Suive qui voudra les enſei- 
gnes de cet Etrange compoſè qu on oſe appellet 


ns public; pour moi, je me range déſormais 
pa bus Ietendart du petit nombre. Je renonce 
„aux palmes du Theatre; je les abandonne à 
eg. es athibtes obſcurs que couronne le vulgaire, 
wy " Ceſt un adieu eternel que je dis à la multi- 
arg. tode. Odi profanum vulgus , Carco. 
argu. eſpere compoſer d autres Pieces, Mais 
te li ſans emprunter le ſecours du cothurne , 
uſtre, ſans rien attendre du preſtige de [ Atteur , 
bien je les ſoumettrai à une epreuve irrecuſable ; 
8 7 - yeux dire, a Tanalyſe de Timpreſſion. 
ll Ce petit nombre de connoiſſeurs pour qui 
2 jentreprendrai de nouveaux Ouyrages , ſe 
Etalls ee peut - etre a y retrouver les traces 
e le nba de Tantique Poëſie. On fera du 
© BY moins quelque difference de mon ſtyle , de 
, e plans, de mes caractères, a ces drames 
drer- informes, & moins Francois que Herulles , 
Yreu- dont. nos Auteurs modernes font chaque 
LO jour avorter Melpomene, Je n'aurat point le 
den fort de 1 Auteur d'Iphigenie en 1 auride & 
"IP de quelques autres qu'on joue & qu'on ne 
lit p oint. Mais ję troquerai volontiers ce ſort 
ben. bienheuręeux contre celui des Pièces de So- 
Falt, phocle & d Euripide, qu on n'a pas jouées 
des depuis deux mille ans, & que les Scavans 
"IM ne laiſſent pas d'admirer 8 de lire: contre 
len PTY qu'on ne joue plus, ou du 
."— I moins preſque plus, & qu on relira toujours; 
_ enfin, contre celui d'Eſther , Tragedie que je 
nſet dls 
eller 
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ne me rappelle pas d avoir jamais yu rępreſena 


94 LAHPYE ZT 
ter, & dont la lecture a des charmes ſi touchans. 

Eh! qui ſęait ce qu'une telle reſolution peut 
produire! Qui ſcait, dis-je, ſi elle n ouvrita IM 
pas une nouvelle carriere à ceux qui fe ſenti- 
ront la force de m'imiter ? Peut-etre la crainte 
de deplaire aux ſots aſſembles, peut-etre cette 
dure nèceſſitè de ſe rapprocher des idees dy 
parterre, a-t-elle vingt fois étouffé chez Ra- 
cine & chez Corneille un chef-d'ceuvre pret 
A naitre. Dehvre de ce vain ſcrupule, le 
22 getendra ſes limites. Laigle perceroit-il 


la nue, Sil craignoit d'echapperala vue bornee 
de lVinſeQte ? Ns dis-je? Si Racine revenoit 
au monde, penſez- vous qu'il permit que Fon 
zouat ſes Pieces ſur un Theatre qui retentit 
encore des heurlemens d Ar...? Voudroit- 
A partager un ſucces avec H... ? Seroit-iI 
d'humeur a ſouffrir, ſans ſe plaindre, le tour- 
ment affreux invente par Mezence, & qui 
conſiſtoit a unir dans un mEme tombeau: 


Le contraire au contraire „& le mort au vivant ? 


- Achevons de 'demontrer au 2 Fin WW... 
conſequence de ſes jugemens : cherchotis dans WW | 
THiſtoire une preuve ſenſible de leur 'abſur- W 
dites. Le fameux Polyclète, a qui Fon repro» vl 
choit de ne pas aſſez flatter le gonr de ſon W 
fiecle, promit enfin de ſe corriger. Il fit en 


V 
conſequence deux Mereures de marbre , d'un I 
Egal mérite, & parfaitement ſemblables, L'un I 1 


des deux fut deſting à etre montr au public, 
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Ouant à Pautre, il le cacha * — 
& la couvrit d'un voile epais, La multitude 
accouroit tous les jours pour voir la ſtatue 


ia gu 'expoſoit DENY 2 & chacun diſoit libre 
U- ment ſon avis ſur le nouveau dieu. L Artiſte 


nte Weut grand ſoin de recueillir ces differentes 
tte gecifions; & ſe conformant à la pluralite des 
dy Foix, il retouchoit * jour quelque partie 
Ra de ce bloc bannal , juſqu'a ce quentin il en 


eut fait un veritable groteſque. Le public com- 


_ menga donc à murmurer contre le ſtatuaire, 
1 & meme a tourner ſes talens en dèriſion. Ce 
ey grand Artiſte tirant enfin le rideau dont Vautre 


ſimulacre ètoit couvert, Vexpoſa ſans nuage 
A leurs regards. Le contraſte produiſit un 
prompt effet, & fut comme un coup de lu- 
mière pour les plus ignorans, Les moindres 
connoiſſeurs, guides par la comparaiſon, 
prononcerent tout d une voix: Que le premier 
Mercure étoit un monſtre, & le ſecond un 
chef- d uvre. O peuple! (&ecria alors Poly- 


dete) ces deux morceaux de Sculpture ont en 
» cer des Auteurs bien differens. Celui que vous 
wa nepriſeʒ, c'eſt votre ouvrage : celui que vous 
fur. admirez , C'eſt le mien. 

Moliere tendit un jour un piege beaucoup 
ro- x; ; 
ion plus humiliant au Parterre Francois. Chacun 
ait que le Sonnet qu on donne a juger au 
— Myſantrope , fut generalement applaudi; mais 
un lorſque FAReur vint enſuite à faire Fanalyſe 


de ce meme Sonnet, & A en démontrer 
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Fimpertinence; le public ſe trouva fort ch 1 
que qu'on elit ofe le prendre pour dupe. I © 
trouva donc qu'un moyen de ſauver ſa hone 7 
ce fut de fiffler la Piece, ceſt-a-dire, quiil t 
crut pouvoir couvrir ſa faute que par un 
infamie. 


Et c'eſt ainſi que le Myſantrope fut jug: MW a 
& je prendrois le public pour juge ! , , e 
Non, non. Ceſt au petit nombre que je | 
appelle. Ceſt à lui que je conſacrerai ce 
veilles penibles, ce commerce myſterieux H P 
la docte antiquite. Les grands hommes qi ſe 
rendirent la —— ſi célebre, ont laiſſe pa v 
mi nous des ſucceſſeurs dignes d'eux. II 6 
encore en France un Sophocle, un Pindare n 


un Ariſtophane * & quelques autres Litter 
teurs diſtingues. Il eſt encore à la Cour d 2 
Louis XV, des Tucca, des Varius , & meéme Si 
des Mecenes ; ceſt pour eux que jecris. I 0: 
tie comme eux dans les ſecrets des Art pe 
irois - je leur faire Toutrage d'y admettre | Q 
vulgaire? O gens de gout ! verrai-je toujoun 
prophaner la dignite des Lettres? quand 
imiterons - nous la prudence des Chinoi!ſ & 


-» 


7 


* Ariſtophane Etoit un genie rare rare, un citoyaſiſ g 
fe t | 
courageux, qui (de m&ne que Moliere ) foudroya l 
vices & les ridicules de ſon ſiècle. Les ennemis «MM — 
M. Paliſſot lui ont donné le nom de ce Poete : ceſt l ; 
premiere fois que Venyie a rendu juſtice au merite. 


Leu 
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Leur ſage Légiſlateur a compris qu'il falloit 
deux idiomes à cette nation; Fun pour le 
peuple , & Vautre pour les ſcavans. Dans 
toute Vetendue de la Chine, ceux-ci ne sen- 
tendent qu'entrieux. Une barriere eternelle 
y ſepare Verudition & Pignorance. II y a 
2 Pekin , entre homme lettréè & tout autre 
citoyen, la meme diſtance que la Nature vou- 
e je lut mettre ailleurs entre homme & la brute. 

ai ce Deſpreaux s' inquiétoit peu de ſavoir ſi 
Perrin admiroit ſes vers, pourvu quils euſ- 
ſent le ſuffrage du grand Conde, de Vi- 

yonne , de Marſillac , de La Rochefoucaut 


& de Montauzier, Je penſe volontiers com- 
me Deſpreaux. 


ae Que peut contre mes vers la critique & ſes armes, 
meme i Luxembourg conſent de leur trouver des charmes? 
is. Ini Que leur fair du parterre ou Peſtime ou l'ennui, 

| 5 Pourvu que des Chbiſeuls ils mEritent Pappui ? 

ttre ! 


Que * Philippe, a fa cour s permette qu'on les loue 3 


jours : 
Ne Que De Pons quelquefois s' en occupe & Pavoue? 
try Que lus de Nivernois, chers a Lavauguion, 
ld trouvent grace aux yeux du vainqueur de Mahon? 
— —er 1 * . . * 
5 O toi, Neſtor des Rois, tairai- je ton ſuffrage? 
et * 3 
ny Et vous , ſexe enchanteur a qui tout rend honimage , 
emis & — , " — 
: Ceſt v8 S. A. S. Monſeigneur le Duc d' Orléans. 
crite. ** Le Roi Staniſlas, 
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Idoles de la F rance, ornement de la Cour, 
Montmorency, D' Egmont, Brione , Pompadour, 
Vous Gramont, vous Choiſeul, vous auſſi La Valliere, 
Puiſſent mes chants heureux trouver Part de vous plaire! 
Puiſſe, ainſi que Clermont, Boufflers leur applaudir! 
Aupres de Villeroy puiſſent-ils reuſſir! | 
Eh! plut au Sort cruel que ranimant ſa cendre, 
 Robecq , comme autrefois , pitt encor les entendre ! 


Fd 


- 
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VE X 


De M. LE BRV, Secretaire des Comman- 


demens de S. A. S. Monſeigneur le Prince 
DE Co NI. | 


à TAuteur dA JAX. 


. en allarmes, 
Un jour doit coùter des larmes 

A tes rivaux attendris: 

Laiſſe repoſer ta lyre; 

Ou, dans un heureux delire , 
Chante les jeux & les ris. 


QUAND la Nuit, tendant ſes volles, 
D'un bandeau ſeme d'etoiles , 
Couvrira le front des Cieux 3 
Quitte le champètre Azyle , 
Ramene au ſein de la Ville 
Ce Gollt cher a nos ayeux. 


S x Taffront fait a la Scene, 
Ne ta point donnè de haine 
Pour les dons des chaſtes Sceurs; 
Ma muſe qui ſe reveille , 
Peut encore a ton oreille 
Offrir des tributs flatteurs, 


E i 
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VERS DE LAU TEUR D'AJAX, 
| 2 M. LE Brun. 


Q.. m'importe le Vu'gaire , 
Et la palme menſongere 

Qu'il offre a ſes favoris? 

Devant ton regard ſevere, 

Si mes travaux ont ſcu plaire , 
Puis -je briguer d' autre prix? 


8 


DE cette hydre renaiſſante, 
De la cabale impuiſſante, 


Craindrai - je les mouvements; 

Quand le talent le ou rare, 

Quand Pemule de Pindare 
Oſe applaudir a mes Chants ? 


JE vole a toi, cher Alcipe ! 
Et ſi la docte Aganippe 
Ceſloit de couler pour moi; 
Je dois peu m'en mettre en peine, 
Sur que Ponde d'Hippocrène 
Ne tarrit jamais chez toi. * 


* Ce tribut mutuel d eſtime n' offenſera que ceux qui nen 
doivent pretendre aucune. Eh! par qui les talens ſercient- 
ils loués, fi ce n*eſt par les talens memes ? La fauſſe delics 
teſſe de notre ſiècle a cet ëẽgard, eſt un des pre jugés les plut 
nuiſibles au progres du goüt. Virgile louoit Pollion, pat 
qui ſes talens Etoient connus dans Rome. Horace chantoit 
Virgile , dont les ſuffrages Pavoient mis en faveur. Boileau 
acmiroit Racine, qui eut toujours pour lui une deferenct 
melee d une eſpece de culte. Corneille, plus hardi , ſe van- 
ta lui-meme, & oſa dire: Je ne dos gu*d moi ſcul toute m1 
renommee. L'avouerai-je? Je vois Corneille plus grant 
dans ce vers que dans tous les Eloges de ſes admitateurs 
Quoi queen puiſſent penſer nos petite eſprits, il doit et! 
guelquefpis permis a Hercule de ſentir ſa force, 


qui net 
ercient- 
e delics 
les plus 
on; pa! 
chantoit 
Roileal 
6ferenct 
„ ſe van 
toute m1 
us grand 
itateuts, 
doit ette 
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Seconde Edition. 


AU PETIT NOMBRE, 
Par un Ami du Public, 
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AU PUBLIC. 


Czrrz Reponſe & un Inconnu d I Ap- 
pel au petit nombre, Weſt point une de 
ces invechives tenebreuſes dicłees par Þhu- 
meur C'eſt au contraire un ecrit impartial, 
modere & judicieux. Loin d'en Etre cho- 
qué, je declare que je ſuis preſque entiere- 
ment de lavis d'un auſſi ſage Critique, J'ai 
donc cri devoir au Public la ſatisfaction de 
lui remettre ici ſous les yeux, la manere 
non commune dont ſon Ami le defend dans 
cette ingenieuſe Reponſe. 


/ 


ace Oh ODQam an fund r ® A; as © 
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| Reponſe d P Appel au petit nombre 
par un Ami du Public. 


UELLE ſortie, Monſieur! quel trait de 
| jeuneſle ! Vous aurez raiſon, je le veux, 
contre ceux qui appelleront votre Brochure, 
| audacieuſe , temeraire , inſolente. Elle ne Teſt 
oint : &, d'ailleurs, Ceſt mal vous repondre. 
La maniere dont yous traitez le Public, ne 
| devoit pas exciter Tindignation. Vous Etes 
plus honnete que Boileau. Il ne compta que 
trois honnetes femmes dans Paris: vous ex- 
ceptez quarante perſonnes du nombre des Sots 
du Parterre. Comme vous ne les nommez 
pas, Cen eſt afſez pour que tout le monde 
y trouve ſon compte. Jai deja vu nombre 
de gens qui ſe croyoient des quarante. Jai 
peut=Etre la meme vanite ; auth ce n'eſt point 
avec emportement que je critiquerai votre 
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Appel. On pourroit meme ſoupgonner qu'en 
le terminant , vous avez voulu vous prepa- 
rer une rèconciliation avec le Public, en joi- 
gnant votre voix a la ſienne dans les louanges 
que vous donnez a ce que la Nation a de plus 
reſpeQable. Vous etes oblige de convenir que 
ſi le Public ſe trompe ſouvent ſur les Ouvra- 
ges d'eſprit; du moins, ſes deciſions ſont plus 
Stores lorſqu'il ne juge que de ce qui eſt a fa 
portee. Il honore ceux qui le ſervent; il ap- 
plaudit à la beauté: fi C eſt là ſon partage, 
convenez, Monſieur, qu'il n'eſt pas encore 
à plaindre. | 


Sil eſt moins infaillible lorſquiil oſe juger 


le genie ; c'eſt ce que ſemblent demontrer 
8 . q | 


les exemples que vous choiſiſſez dans la foule 
de ſes mepriſes. Les diſgraces fans nombre 
du divin Menandre , celles de Britannicus, 
de Phedre, d'Athalie, du Myſantrope , les 
ſucces des anciens & des nouveaux Mevius, 
tous ces faits parlent pour vous: & lorſque 
vous ne faites que citer, je ne vois pas pour- 
quoi Fon vous accuſeroit d' tre temeraire. Je 
crois T avoir dèja dit, une injure n'eſt pas une 
reponſe. Dailleurs, on doit ſentir Pexagera- 
tion de ces traits generaux qui ne frappent 
perſonne, preciſement parce qu' ils s adreſſent 
A tout le monde. | | 

Pour moi, ſi fentreprends d' attaquer vo- 


tre brochure, ce n'eſt point humeur de ma 


part, Ceſt que Jaime le Public, Je ne ſuis 


yon, — fan, nfs Mon hen — 


Fas) 
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point de ceux qui, par etat , ſont ſouvent re- 
duits a bouder la multitude. Je ne ſuis ni 
Philoſophe , ni Charlatan, ni Predicateur, ni 
Comedien, &c. | 

Qu'il arrive à quelque Acteur de ſourire en 
liſant votre ouvrage; rien reſt plus naturel. 
| Peut-Etre meme vous reprochera-t-il d'avoir 
| oublie que Mademoiſelle Clairon a lutte dix 
ans contre le mauvais goũt de ſon fiecle; & 
que pour mettre le Public au niveau de ſes 
| talents, pour lui donner des plaiſirs nobles , 
il a fallu qu'elle lui fit une eſpece de violence. 
Si cet Acteur a, comme vous, de Fenthou- 
ſiaſme pour ſon talent, bien-tot il ne verra 
plus dans le Public qu'une horde de Scythes 
& de Vandales, ainſi que vous avez depeint 
vous- meme, indigne des travaux que Fon 
| Simpoſe pour lui plaire. Mais, Monſieur, 
quel a pu Etre le but de votre Satyre? ceux 
qui ont approuve votre Ajax ( & je ſuis du 
nombre) Ven approuveront-ils d'avantage ? 
ceux qui ignorent les myſteres de Part, les 
| proportions d'une ſcene, le merite rare de 
| peindre fidelement des caracteres, & de les 
| ſoutenir pendant toute une action; ceux en- 
fin qui ne ſe laiſſent point charmer par un 
ſtyle qui n'eſt que beau, pour qui la noble 
implicite n'a point d attraits, & qui lui pre- 


vo- ferent les monſtres que nous voyons, vous 
ma en rendront-ils plus de juſtice ? | 
ſuis | 
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Non, me direz-yous, ce neſt point-Ià ce 


e Jeſpere : Jai renonce poſitivement aux 
uffrages de la multitude. Mais j'ai voulu, en 
renant un ton inuſitè, en me liyrant a des 
1dees fortes & neuves, etonner cette meme 
multitude, eclairer ceux 'r viendront après 
moi, ſur Vignorance du Public; precautions 
ner la poſterite contre ſes jugemens; enfin, 
Jai eu le courage de dire tout haut une ye- 
rite que tous mes confreres penſent tout bas. 

Ah! Monſieur, ſi cetoit - 18 votre projet, 

el chagrin n'aurez-vous pas, lorſque devenu 

e ſang-froid, vous vous appercevrez que 
vous navez rien dit de neuf, rien penſe de 
courageux; que votre Brochure entiere, qui, 
dans fe feu du premier mouvement, vous 2 
paru peut-etre {1 redoutable, ne fera que don- 
ner au Public des armes contre vous. En ef. 
fet, ne ſera- t - il pas bien venge, lorſquil 
ſcaura que vous n avez été, dans votre Feuille, 
que echo, non- ſeulement de votre ſiecle, 
mais de tous ceux qui l' ont 1 un Pla- 
giaire peut - il s' enorgueillir? & quel merite 
y a-t-il a repeter ce qui eſt meme devenu 
trivial ? 

Ecoutez-moi, Monſieur , & jugez {i un Ami 
du Public, comme je fais profeſſion de 
Tetre, n'a pas de quoi bien rire a vos depens. 

Ignorez-vous que du ſein du peuple meme 
1] Feſt eleye des voix qui Vont outrage pluſ- 
que vous; & qu'en cela ſeulement on a vu 


o tt dnt. a. + 
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| tete de ſes 
en penſera lui-meme i elles plaiſent 4 tout le 
| monde, Il eſt vrai qu'a ce titre il a pas eu 
le droit de les trouver deteſtables. Parcourez les 

volumes de VEncyclopedie ; le mepris que 
| Ton y affecte pour ignorant, le ſuperſtitieux , 


voullu ſe rapprocher de la 
| ſophe de Geneve, n'a-til pas verſe le mepris 
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quelques eſprits vulgaires parler le langage 
4 — — Lier Monſieur 1 — 
pitre au Public qui eft à M tete d Acajou. Li- 
ſez dans M. D.... qu'il faut de tems en tems 
jetter quelques verites au Peuple, pour lui ap- 
prendre d 4 * les Philoſophes. Lifez à la 

enſees Philoſophiques, ce qu'il 


I;mbecile Vulgaire, vous frapperont a toutes 


les pages. 


Après ces monumens de la patience du 


| Peuple, qui permet a ſes pairs de le traiter 


ainſi; je vous avoue que je nai pas été me- 


diocrement ſurpris des rumeurs qu'a excite 
votre Brochure. Comment les oreilles ſont- 


elles deyenues tout-à- coup ſi delicates ? pour - 


quoi ces injures, ces menaces, ces por 


temens ? Seroit - ce pares que le Peuple ne 
pardonne ces petites licences qu'a ſes pareils ? 


| Jaurois eu du plaiſir a le penfer pour votre 
gloire; mais, non. Un homme qu'il faut diſ- 


tinguer des Plebeiens , Konig is lui-mEme ait 
rutte , le Philo- 


a pleines mains ſur le Public? Selon lui, les 
valets ſeroĩent Ieſpece de canaille la plus vile, 


E vi 
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S ils n'avoient point des maitres; & il y a 
toujours cent d parier contre un, que le chef 
dune famille noble m etoit qu'un fripon. Si 
nous nous ele vons juſqu'à M. de Monteſquieu, 
il a parle du Public comme vous. Voici ce 
qu'en a dit M. de Voltaire, qui n'en eſt pas 
moins les delices de la Nation: 


Qui, le Public? ce fantome inconſtant, 
Monſtre à cent voix, Cerbere dévorant; 
Qui flatte & mord; qui dreſſe par ſottiſe 
Une Statue, & par dégoùt la briſe. 
I juge, il loue, il condamne au hazard 
Toute vertu, tout mérite, tout art. 
Ceſt lui qu on vit, de critiques avide, 
| Deshonorer le chef-d'ceuvre d' Armide ; 
Et pour Judith, Pirame & Regulus , 
Abandonner Phedre & Britannicus. 
Lui qui, dix ans, proſcrivit Athalie; 
Qui, protecteur d'une Scene avilie , 
Frappant des mains , bat a tort, à travers, 
Au mauvais ſens qui hurle en mauvais vers. &c. 


Toignez à ces autorités, celles d'un autre 
Poete non moins illuſtre, de I Horace frangois, 


du celebre Rouſſeau : 1 


Le Vulgaire fupide 
ts Ne fut jamais que le plus mauvais guide. 


4 
Co 


tre 
ois, 
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Il ne voit rien qu'a travers les faux jours 
D' un verre obſcur, qui le trompe toujours, &c. 


Avez- vous dit quelque choſe de plus fort? 


Le grand Corneille etoit force de convenir 
que ſouvent il avoit pitie de ſes admirateurs, 
{L'Abbe d'Aubignac nous a conſerve ce mot 
hardi dang un paſſage ou lui - meme n'eſt 
f e moins hardi que Corneille. Ciceron , 


emoſthene , Platon, les Poëtes, tes Ora- 


| teurs , les Sages de TAntiquite ont temoigneE 
avec plus de vigueur encore que yous , leur 
haine ou leur froid mepris pour la multitude, 
Je ne citerai plus, car je deviendrois plagiaire 
moi-meme ; & pour critiquer votre Brochu- 
te, je ne ferois que la repeter. D'ou vient 

donc Panimoſite que Jai vue contre vous? 
Pourquoi perſonne ne vous a-t-il fait le vè- 
| ritable reproche dont vous ne pourrez vous 
{ hyer , celui de n'avoir été que plagiaire? 


Ouvrez les Dictionnaires de toutes les Na- 


tions. Cherchez en grec le mot Public: quel- 
les Epithetes y font jointes ! vous les avez 


toutes employees dans votre Appel. Le la- 


tin n'eſt gueres moins abondant ni moins ex- 

preſſif. Langlois, Fallemand, Veſpagnol vous 
« . 2 

| fourniront les equivalens de ces dures verites. 


Litalien meme ſemble avoir perdu ſa douceur 


Pratique du Theatre , chap. 4. 
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ordinaire lorſqu' il eſt queſtion de definir 1 
multitude. Cherchez enfin dans le Diction- 
naire de Trevoux, la traduction de cette Liſte 
olyglote : vous vous retrouverez par- tout. 
ais que dis- je? remontez aux Livres he. 
breux; vous y lirez ce que Racine mème: 
un peu adouci dans ces admirables vers: 


Auras - tu donc toujours des yeux pour ne point voir! 
Peuple ingrat! quoi toujours les plus grandes merveilles 
Sans Emouvoir ton cœur, frapperont tes oreilles ! 


Voila pourtant, Monſieur, ce que vous 
avez pris pour des verites neuves; voila l 
ſottiſe du Peuple au nombre des articles de 
foi. Ceſt ce qu'il falloit demontrer contre 
votre Brochure. Je devois au Public , que 
. cette petite vengeance; & à vous, 

onſieur, cette petite legon, 


Je ſuis, &. 


9 


E 


voir) 
veillez 
1 


vou; 
la la 
es de 
ontre 


que 


'Ous, 


AJAX, 
TRAGEDIE 


Et quid facundia poſſet 


Tum patuit; fortiſque viri tulit arma diſertus. 


| Er PEloquence alors triompha du Courage. 
Or1D 


. m2. 
PERSONNAGES. We 

ATARX. c 

ULISAR 

AGAMEMNON. 

PENTHEEAILECF. 

ANTENOR. 

HERSILE. 

AA iE 

EUR T. 


Suite. 


I Scene eſt devant Troye. La. 


rA 
S | | 22 
1 


* — 


S 


PENTHESILEE, HERSIL E. 


HERSIL E. 


| 0 Reine! on: courez- vous? quoi? lorſque tout ſommeitle, 
Vn ſoin toujours nouveau vous trouble & vous eEveille! 
La nuit ſur tous les yeux verſe encor ſes pavots. 


PENTHESILEE. 


Ah! mon cceur eſt-il fait pour goſiter le repos ? 

| Quand Memnon ne vit plus, tu condamnes mes larmes ? 
Amante ſans eſpoir, & Guerriere ſans armes; 
Priſonniere en ces lieux on Jai ports Peffrot , 

Plaiſirs, gloire , repos , tout eſt perdu pour moi. 


» noon Th. wo 


n 


F 
q 
7 


- 


Mais parmi les chagrins que cette perte entraine , 
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HERSII E. 


Mais, Madame; un faux bruit vous abuſe peut- etre: N Oui, 
Memnon peut diſſiper les regrets qu'il fit naitre; e ſo 
Peut- etre en ce jour meme un rapport plus certain , ME: je 


PENTHESILEE, 


Non, mon &6poux n'eſt plus; tu me flattes en vain, Wal 


Herfile , Cen eſt fait; ma diſgrace eſt comblée: Ou 
Eh ! quelle attente encor flattoit Pentheſilée? len 
Dans ce combat ſanglant, ou le fils de Therys - Lin 
Vainqueur, a ſuccombe ſous le fer de Paris ; Am 
On du barbare Ajax je devins Priſonniere ; ' Lig 
Vai vu Memnon mourant couche ſur la pouſſiere, I Ete 


Témoin infortunè de mon cruel deſtin, 
Lever ſur moi les yeux. ., les refermer ſoudain ! 


Et ton zele aujourd'hui veut que la renommee | Aj; 
M'ait du bruit de ſa mort faufſement allarmee ; A 
Que privee a jamais du plaiſir de le voir, | Et 
Credule, je nourriſſe un inutile eſpoir. | n 

| HERSILE. L Ly 


Eh bien! abandonnez cette douce eſperance, 
Des deſtins irrites accuſez Pimclemence, 
Japprouve ces regrets, ces ſoupirs, ces ſanglots, 
Legitime tribut aux cendres d'un heros. 


Auriez-vous oublis les devoirs d'une Reine? 
Songez a ces vertus ; rappellez ces exploits, 
Qui d'un Sexe orgueilleux font reſpecter vos loix. 
Vous pleurez un Heros que la gloire environne: 
Concevez des regrets dignes d'une Amazone : 
A votre peuple entier faites-les partager; 

Et fi Memnon n'eſt plus, vivez pour le venger. 
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PENTHESILEE. 


-Etre: N oui, je te vengerai, chere ombre que Patteſte !} 

e; e ſoutiendrai le jour dans cet eſpoir funeſte: 

tain ,, Mt je ne ſortirai de ces indignes fers, 

Que pour venger ma honte aux yeux de univers. 

Ah! que feſois- je, Herſile, aux rives du Scamandre ? 

rain, Pai vu Memnon perir, & n'ai pu le défendre. 

: $01 m'emportoit ailleurs la fureur des combats ? 
je wai pu, cher Memnon, prevenir ton trépas. 

Limpitoyable Ajax, fi pres de leur aurore, 

A moiſſonnè les jours du Heros que Jadore ! 

Tigre altere de ſang ! quand pourra ma fureur 

Eteindre dans le tien ta rage & ma douleur ? 


HERSIIL E. 

Ajax puiſe en vos yeux la fureur qui Pirrite 3 

A vous perfecuter votre beauté Pexcite : 

Et malgré votre haine, & malgre vos regrets, 
Vous-mème avez flatté ſes amoureux projets. 
Devez vous eſperer qu'il demeure tranquille, 
Lui, qui de votre hymen | 


PENTHESELEE, 


Lui, m'y contraindre, Herfile ? 

Avant qu'un tel lien nous aſſemble tous deux, 
La mort, la mort viendra me ſouſtraire a ſes feux. 
Ecoute 3 & deſormais connois-moi toute entiere. 

Je voulois me venger ; mais Jetois priſonniere. 
Sans armes, ſans appui, ſans eſpoir de retour, 
je dependois d' Ajax; je flattai ſon amour. 
Mais je lui vendis cher une eſpErance vaine; 
Et mes feintes bontẽs Pimmoloient a ma haine. 
Tantdt dun fier chagrin affectant la rigueur, 
Je detruis dun ſeul mot ſon fragile bonheur: 


Sz 
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Ajax 
Tantot d'un front ſerain recevant ſon hommage, Je V 
Pour Teloigner de moi, je flatte ſon courage. Je v 
Deux lions furieux ravageoient Ténédos. Quo 
Les Heros , tu le ſgais, de Mycene & d' Argos, Ah! 
Rebuttes du peril , renongoient a la gloire Con 
Qu'offroit a leur valeur une noble victoire: 
Jexcite a cet exploit mon farouche vainqueur, Te f 
Ajax vole auſſi-tot meriter cet honneur. | gs 
II va bien-rot, rempli d'une ſuperbe attente , 
Deployer à mes pieds ſa depouille ſanglante ; 
Atteſter ma parole; & d'un regard cruel, | On 
Me preſcrire la loi de le ſuivre a PAutel..... | D'v 
Et moi, de ſes projets je confondrai l'audace. Tig 
Je ſcaurai me ſouſtraire au ſort qui me menace; Ma 
Et bravant le pouvoir dun vainqueur irrité, | Qu 
Appeſantir le joug ou je tiens ſa fierté. An 
Ce ſuperbe tyran , ce courage indocile , | Li 
Cet Ajax indompté; tu le verras, Herſile, Le 
A mon char enchainé par un ſecret pouvoir, Ul 
Gemir dans les langueurs d'un éternel eſpoir. Te 
HERSITL k. * 
Ah! devez- vous penſer qu'une aveugle tendreſſe 1 
Le ramene toujours au piege qu'on lui dreſſe? A 


L'amour a-t-il ſans ceſſe un bandeau ſur les yeux? 


; f Je 
Bien-tot vous reverrez un amant furieux p 
De vos projets ſur vous renverſant edifice , L 
S'affranchir des rigueurs dont il fut le complice. p 
L'imprudence , ou le temps devoilera votre art. p 
II verra ſon erreur. | 0 

PENTHESILEE. ( 


Il la verra trop tard. 
Ma ferts, fa foibleſſe, & meme cette injure , 


Contre tout ſon depit en ſecret me raſſure. 


t. 
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Leſpolr qui Pa ſéduit, le trompera ſouvent : 
Ajax eſt dans le piege engage trop avant. 


Je vais mettre a profit ſon indiſerette yvrefle 

Je veux plus loin encore amener ſa tendreſſe. 

| Quoi donc? à la terreur on me verroit ceder ! 
Ah! je riſquerois trop a ne rien hazarder. 
Contre nous dans ce camp je vois ce qui ſe paſle, 


HERSI1LE, 


Je ſgais qu'on vous redoute : 


PENTHESILEk. 
Et moi, qu'on nous menace. 


On parle de complots; de ſang pret a couler ; 

| D'un oracle inhumain , qu'on craint de reveler. 
ignore quels forfaits Calchas medite , Herfile ! 
Mais du ſein de la tombe on interroge Achille. 

| Que dis- je? de nos maux le triſte enchaĩnement; 

| Antenor vers les Grecs depute vainement; 
 Vinſtant toujours lointain de notre delivrance 
Le ſombre ennuy d' Atride, & ſon morne ſilence; 
Vliſſe enfin, cruel & perfide en tout tems: 


Tout noffre a mon eſprit que noirs preſſentimens. 

Je vois d' affreux revers .. mais Joſe les attendre: 

Le ſort peut me pourſuivre, & non - pas me ſurprendre. 
Il faut qu' Ajax me ſerve a repouſſer ces coups. 
Aſſurons-· nous d'un Grec pour mieux les perdre tous. 


| Jettons entre eux & lui des ſemences de haines: 


Rendons & ma vengeance & ſa chute certaines. 
['enfer meme, Penfer ſeconde mes tranſports. 
Puiſqu'Achile neſt plus; puiſqu'enfin chez les morts, 
Paris & les Deſtins Pont force de deſcendre ; 
Que les malheurs des Grecs renaifſent de fa cendre ! 
Que ſon armure ici ſeme encore la terreur: 


| Quelle excite des Chefs la jalouſe fureur z 


„%%% 


Et que ce meme Ajax, du courroux qui m' anime 
Soit Vinſtrument aveugle, & bien-tot la victime! 


HERSILE. 

Inſte Ciel! ! quels projets ! Yen fremis ; mais pour You, 
PENTHESILEE, 

Ne plains, ne plains qu'Ajax, Il vient: fuy; laifſe-noy, 


SCENE II. 
PENTHESILEE, AJAX, ARCAS, 
AJAX. 


M. dame, un prompt ſucces devant vous me ramen, 

Pai combattu pour vous; la gloire Etoit certaine. 

Fier de vous obèéir, j'ai traverſe les flots: 

Jai d'un fleau cruel délivré Tenedos. 

Aux monſtres indomptes dont elle a craint la rage, 

J'ai fait ſentir le joug, & ſubir Teſclavage. 

Dans ce camp, par mon ordre a ma ſuite amends , 
A trainer votre char je les ai deſtinés. 

Vous ſgavez quelle attente occupe ma tendreſſe: 

Venez aux yeux des Grecs remplir votre promeſſe; 

Venez, vous ſoumettant a des liens plus doux, 

Dans Ajax triomphant reconnoitre un époux. 


PENTHES ILE E. 


Pai promis, & mon ame a peine a Sen defendre; 
Tant d' preuves, Seigneur, me preſſent de me rendre: 
Leur voix ſe fait entendre a mon cœur agite. 
Et trouble un autre eſpoir, dont il s toit latte. 


© VOUS, 


meſſe; 
UX, 


ndre 3 
ndre: 


. 
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ATAX. 45 W SIER 
Ainſi done, vainement Pai cru vous fatisfaire ; 


En vain Yai combattu, Pai vaincu pour vous plaire ! 
[Par d'éternels dElais abuſant mon ardeur... 


PENTHESILE k. 


Eh! quels délais nouveaux ai-je exige , Seigneur? 
Quel ſoin, quel vain ſoupgon vous tourmente ſans ceſſe? 
Nous touchons a inſtant qu'a fixe ma promeſſe. 

vous @tes de mes jours arbitre ſouverain: 

Et le ſort des combats vous ſoumet mon deſtin. 

| Quelques vœux que d Ajax forme la priſonniere z 
Vous pouvez refuſer d'Ecouter ſa priere. 

Je dois, je le ſcais trop, obeir au vainqueur. 
Quels droits enfin croirois-jJe avoir ſur votre coeur ? 

| Je ſuis votre captive; & les Dieu. 


AJ Ax. 
Non, cruelle ! 


; Il vous faut juſqu au bout prouver mon triſte zele. 
Abuſez ſur mon cceur de ce fatal pouvoir. 
Parlez; expliquez-vous: quel étoit cet eſpoir? 


PEN THEsS ILE E. 


| Peut-ttre un autre tems me ſera plus propice: 
Nen parlons plus, Seigneur. 


AJAX. | 
O rigoureux ſupplice ! 


| Ingrate... au nom des Dieux, Madame, expliquez - vous. 


En! quoi 2 voulez- vous voir Ajax à vos genoux ! 
| PENTHESILEE. 
Seigneur ! que faites-yous ? & quel oubli funeſte ! 
AIAX. | 
Ah! je ſgais vos rigueurs; & Jen prevois le reſte. 


* 
7 
pg 
J 
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> 


Vous me parlez de vœux, qu'il me faut ignorer! 


Et toujours differer Vinſtant de mon bonheur. 


De votre haine en vain vous couvrez la moitié: 
Je concois tout Pexcès de votre inimitie, 
Content de vous ſervir, j'étois pret a tout faire; 
Veufle immolé ma vie au deſir de vous plaire; 
Et vous, ingenieuſe a me deſeſperer , 


Ce que vous deſirez, vous n'oſez m' en inſtruire ! 
Sur mon cœur, dites- vous, vous n'avez z plus Gempire 
Barbare ! 

b PENTHESILEE, 


Eh bien! C'eſt trop heſiter en effet. 
Raſſurez · vous, Seigneur; vous ſerez ſatisfait. 
Puiſque vous le voulez , je romprai ce ſilence, 

Un prix , je Pavotirai , flartoit mon eſperance : 
Penthefilee encor Vole attendre de vous; 
Vous-meme , en me Voffrant, en deviendrez jaloux, 


Votre gloire, Seigneur, loin detre ici bleſlce, L 


Au ſucces de mes vœux eſt meme intereſſce. 
Le compagnon & Ajax a vu les ſombres bords ; | Ah 


Le redoutable Achille a paſſé chez les Morts : E. 
Mais il laiſſe après lui cette armure fatale, Mo 
Illuſtre objet des vœux de la Grece rivale. Ty 
A quel autre qu'Ajax ces honneurs ſont-ils diis ? 

Qui doit les demander quand Achille n'eſt plus? 

Briguez cette dépouille; & faites-en la votre. Qui 
Quel triomphe aujour@hui nous attend Pun & Pautre; Ver 
Vous, rival de vingt Rois, de Pobtenir ſur tous; Prix 


Et moi, Seigneur, & moi, de la tenir de vous! 


AJAX. 


Oui, je cede, Madame, au charme qui m'attire. 


A votre volonte, ſans doute, il faut ſouſcrire ; 
Sans fruit, peut-Etre encor, courir a cet honneur 


PENTHESILEE 


Ta Ar 145172. 1 


. E. 


fairez 
i Vos reproches enfin excitent ma colere. 
Vous ètes informe de ce qui peut me plaire, 
] Seigneur. Je veux tenir tout ce que j'ai promis. 
1 Ma main peut ètre a vous; vous ſcavez a quel prix. 
pie Elle. ſort. 
AJAX, AR CAS. 
loux, 474. 


Ah! fi de fa raiſon mon ame Etoit maitreſle ; 

Et ſi contre l'amour juſtement revolte , 

Mon coeur n'ecoutoit plus qu'une mile fierte!,,, 
Tulas vi, cher Arcas, a quel point on m'outrage. 


: ARCAS. 

Quittez, quittez , Seigneur, un indigne eſelavage; 
Pautre; Vengez-vous, par Poubli, de ſes traitres appas. 
18; Priyez- vous de la voir, 

} 
'ous ! 
AJAX, 

tire, Que je m'en prive, Arcas! 
= Ah! mon ame a ſon joug eſt trop aſſyjettie : 


neur; 8 puiſſance ſur moi s' eſt trop appeſantie. 
| || faut Paimer toujours, & remplir mon deſtin. 
$1165 HI fut... mais cependant elle m'offre 9 main. 


. ſuis-· je encore Ajax? ., ai. je tant de foibleſſel 
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Je ne ſui point pour guide une apparance vaine: 
Et Jen ai pour garant ſa parole certaine. _ 


ARCAS. 


On vous trompe, Seigneur; & bient0t, pour tout fruit, 
AJ Ax. 


Arrete ! Epargne au moins Veſpoir qui m'a ſéduit. 

Si de ce ſonge heureux mon ame eſt ennyvree ; 

Ne m''eſt- il pas permis d'en cherir la duree ? 
Pourquoi veux-tu, cruel, m'envier une erreur, 
Qui de mes ſens troubles peut faire le bonheur? , 
Mais parle; qui ta dit qu'un indigne artifice 
Préparé contre Ajax, en ſecret le trahiſſe? 
Comment juftifier tes ſoupgons indiſcrets ? 

Qui tra pu de la Reine apprendre les projets? 
D'ou les ſgais-tu.? pourquoi la noircir de ce crime? 


ARCAS. 


Seigneur, votre intertt eſt tout ce qui m'anime : 
C'eſt ſon zele pour vous qui fait parler Arcas. 
Puiſqu'il vous a deplu. .. 


AJAX. 


| Non; ne me quitte pas, 
Prete encor ton ſecours a mon ame troublée. 
Parle-moi . . . de ce trouble, & de Pentheſilce, 
Ai-je donc en effet merite ſon depit 2 
Ami, pour Pirriter, qu ai · je fait, quꝰai · je dit? 
Mais qu'importe, apres tout; ſi, malgre ſa colere, 
Elle me laiſſe encore aſſure de lui plaire ? 
Non, la Reine n'a point pretendu me braver: 
Par un dernier ſervice elle veut m prouver. 


- 


. 8 83 
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II faut la contenter; Pentrepriſe eſt facile: 
Allons mettre a ſes pieds la dépouille Achille. 
Cet hommage Eclattant ſéduira ſon orgueil ; 
De ſes dédains, croi moi, ce prix ſera Pecueil, 


ut» 0 trop heureux Ajax, qu elle ſera ta Joie ! 
Arcas, tu vois T'yvreſſe ou mon ame eſt en proie z 
Ajax a ſes transports ne peut ſe refuſe rt. 
dui-moi « « « mais crains » {ur-tout, de me delabuler. 
. K N 
bl 
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Fin du premier Ade, 
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ACT E II. 
SCENE I. 


A GAME M NON, ULISE, 


0 


UrIss k. 


; "FRE m'ẽévitez, Seigneur! ne puis- je enfin connoitre 
D'ou nait ce ſombre ennui que vous faites paroitre? 
De quels chagrins nouveaux en ſecret agité, 
N'oſez-vous avec moi parler en liberte ? 

Ne puis- je au chef des Grecs offrir qu'un vain ſervice 
Agamemnon craint-il de conſulter Ulifle 2 


AGAMEMNON. 


| Ma 
Je ſuis Chef de vingt Rois; mais d'un titre fi beau, Mee 
Croyez- vous que Phonneur balance le fardeau ? AP 
Ce ſceptre ſi vante n'eſt pas ce que Pon penſe: Je 
De ſon repos Atride a paye ſa puiſſance. Mai 
Pour conſerver le grade ou le Sort m'a porté, Et « 
Vous ſcavez de quel ſang Forgueil Pa cimente, F. 
Encor, fi d'un tel prix achetant cet empire, » L 
Jetois maitre en effet dans ce rang qu'on admire! MW» Se 
Mais, dois-je Payouer ? Le triſte Agamemnon » A 


Obeit a Calchas, & n'eſt Roi que de nom. " Tc 


* 
— 


[ 
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Ou entens · je ? | 
AGAMEMNON. 
Ce qu'en vain je me cache a mo meme. | 


Calchas uſurpe ici Pautorite ſuprème; 


Oppoſe a mes decrets les Decrets éternels: 
Et renverſe le Throne a Pabri des Autels. 


Urs s E. 


| Quoi? Seigneur! un Sujet, ſoigneux de vous deplaire , 


Forme de vous braver le projet temeraire ! _ 


Quel eſt donc Pattentat qu il mẽdite aujourdhui? 


AG AMEMNON. 


Uliſſe! ſoyez juge entre un Monarque & lui. 

Dans ce combat cruel on la Parque ennemie 

Du plus vaillant des Grecs oſa trancher la vie; 

On fit cent priſonniers ſur les Troyens vaincus 

Vain dedommagement d' Achille qui n'eſt plus! 

Dix jours $'<toient paſſes depuis ce jour funeſte. 

Vallois d' Achille mort honorer ce qui reſte; 

Vallois mander les Chefs: quand le Roi &llion 

Ma fait de ces Captifs propoſer la rainen 

Je daigne y conſentir : meme , au nom ae Ja Grece 7 

A PEnvoye Troyen j Jengage ma promefle ; 

Je cours aux yeux des Grecs la faire ex&Ecuter .., 

Mais Pinſolent Calchas eſt venu m'arréèter; 

Et d'un reſpe@ force colorant ſon audace : 

» Fils des Dieux, a-t-il dit, redoute leur menace ! 

» Le Ciel a diſpoſe des Captifs Phrygiens. 

» Son courroux te defend de briſer leurs liens. 

» Achille les reclame; & veut que ſur ſa tombe, 

Tout leur ſang aujour@hui coule au lieu d&'hEcatombe. - 
Fa 
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ULISSE. 
Juſte ciel! ... mais, Seigneur, qu'avez- vous reſolu? 
ASAMEM NON. 
Qu ce Sceptre eſt armè d'un pouvoir ſuperflu; 
Ou d'un juſte courroux appaiſant le murm̃ure, 


Le vil ſang du rébelle expira cette injure. 

Et Tarmée, & les Dieux le protegent en vain. 
ULISSE. 

Seigneur, puiſſe le Ciel detourner ce deſſein! 

Vous le ſgavez, le Peuple en ſon zele' et extreme 


Il revere en Calchas, & les Dieux, & yous-meme : : 
Et le Peuple a la mort verroit mener Calchas ! 


AGAMEMNON. 


Ceſt vous qui prononcez PArret de ſon trepas, 
Vous m'apprenez enfin que je me fais juſtice ; 
Qu'il croit braver ma haine; & qu'il faut qu'il periſſe. 
Sa mort ſera le prix de ſa ni ; 

Elle importe à la Grece, a ma ſEcurite, 

Quoi? craindrai-je toujours les oracles d'un Pretre? 
Verrai-je à chaque inſtant les tumultes renaitre? 
Vingt Rois ſouffriront-ils que tout le camn +- **: 


— - <4 OUbIE 
Meéconnoiſſe ma voix quand! Fg 25 : 
A cette indigni . - . valchas a par 
Civ. cieeſt trop long - tems deſcendre. 


u e- vous ce quau Peuple il pretend faire entendre: 
» Que te ſombre avenir ſe devoile a ſes yeux; 
„Que lui-feul eſt admis dans le Conſeil des Dieux; 
„Et que de leurs decrets heureux depoſitaire , 
„ Tout ce qu'il ofe dire, il faut qu'on le revere? 


UL1SSE. 


Non. Te n'encenſe point, d'un culte ayeugle épris, 


La Superſtition , objet de vos mepris. 


, 
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yal moi-meme , autrefois, arretant ſes conquetes , 
Brave ſes foudres vains ſuſpendus ſur nos tètes. 
je la bannis d'Itaque; & nos triſtes Autels 
Ne furent plus ſouillés par le ſang des Mortels. 
je confondis Porgueil & les fables des Pretres. 
Lindiſcret interprète eut le deſtin des traitres. 
Le Menſonge & VErreur , de leur chutte effrayés, 
Idoles de la Crete, y furent renvoyes. 

Mais de mes longs travaux je jouiſſois a peine; 
Quand le Peuple indocile au ſortir de ſa chaine, 


ſolu? 


me; Et de tous ſes remords a la fois dElivre , 
ne: Voullut braver ſon Roi, qui Pavoit Eclairs. 
1 Il fallut à mon tour appeller les prodiges; 

Ramener le Vulgaire aux antiques preſtiges; 

Le trainer aux Autels que ma main lui ravit; 
| Et le rendre a PErreur , qui ſeule l'aſſervit. 

8 Songez- y; wallez pas, ardent a vous detruire ,. 
rifle, En immolant Calchas expoſer votre Empire. 

Eh! quel frein retiendra le Soldat mutine , 
Wo Si par le fanatiſme il weſt plus enchaine 2 
e: AGAMEMNON. 

. Ainſi, je ſouffrirai que celui qui m'offenſe 
wie, Oſe accuſer bien-tot ma haine d' impuiſſance; 5 

Qrun pouvoir étranger le derobe a mes coups ; 
e. Et je n'aurai montre qu'un ſterile courroux! 
dre: UL1SSE. 

Mais Calchas en effet pretend-il vous deplaire ? 
eux; Ecoutez moins, Seigneur, une aveugle colere ; 
: Voyez quel eſt l'état ou nous ſommes réduits. 
re? Du ſuperbe Ilion les murs ſont-ils detruits ? 

Qu'ont ſervi ces vaiſſeaux dont la Mer eſt couverte ? 

: Achille ſur ces bords a rencontre ſa perte. 
Pris, Le courage des Grecs par lui-ſeul anime , | 


Dans la Tombe avec lui ſemble &re renfermé. 
F iv 
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Ajax, qui ſeul ici peut remplacer Achille, 
Ajax n'exerce plus qu'un courage inutile. 

Une Scythe Ventraine 3 & ſon bras déſormais, 
Ne ſe fait plus ſentir qu'aux monſtres des forets. 
Tout le reſte du Camp s'abandonne a la crainte, 
Tantot contre les Rois il $Echappe a la plainte; 
Et tantòt obſervant un ſilence profond , 

Le Soldat conſterne regarde PHelleſpont. 
Mais un appui vous reſte en ce peril extreme. 


AGAMEMNON. 
Et cet appui, Seigneur, quel eſt- il? 


* 


- ULtsSS .“ 


| Calchas meme, 
Refuſez · vous de voir par quels ſecrets defſeins , 
Il demande le ſang des Priſonniers Troyens ? 
Il veut par une loi ſanguinaire, inhumaine , 
Des deux Peuples rivaux reſſuſciter la haine; 
Contraindre nos ſoldats a reſperer } jamais, 
Des Troyens outragés „de Traité ni de Paix. 
N'en doutez point, Seigneur, Pappareil qu'il apprète, 
De Troye a vos deſirs aſſure la conquete.. 
Ce ſang va devenir le ſignal des combats 
Où les Grecs a Penvi vont courrir ſur vos pas. 
Pourriez-vous craindre encore, a vous-mème contraire, 
D'approuver de Calchas la rigueur ſalutaire? 
Le rivage &Aulide en un peril moins grand, 
Vous a-t-il vu vous-meme épargner votre ſang? 

AGAMEMNON. 

II faffit ; de Calchas Pemployrai le ſervice. 
Achevez par ſes mains ce fatal ſacrifice , 
Prince! a le condamner je nat plus dCinteret 2 
Calchas eſt innocent, puiſqu'il vcus le paroit. 
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Cependant , avant tout , prenez ſoin que arméèe 
De nos deſſeins ſecrets ne-ſoit point informee 3 
Qu'aucun bruit n'en parvienne au Monarque Troyen 


Et que des Priſonniers Feſpoir & le ſoutien , 
Anténor, des ce ſoir , retourne vers ſon Maitre. 


Ceſt lui qui vient a nous; ne faiſons rien connoitres 


SCENE II. 


AGAMEMNON, ULISSE, ANTENOR, 


ANTENOR. 


So GNEUR! Priam ſans doute a lien d' re ſurprĩs. 
Des ſoupgons trop fondes ont emils les eſprits. 

Apres tant de délais, que voulez- vous qu'on penſe? 
Qui peut des Phrygiens retarder Peſperance ? 
Quand je vins des Captifs propoſer la rangon; 

Je regus pour garant la foi d' Agamemnon. 

Je ſcais trop qu'un grand Roi ne peut ſonger a feindre : 
Et ce n'eſt pas de vous que je pretends me plaindre. 
Ah! ſi vous ne ſaiviez que vos propres conſeils!.,,« 
Mais toujours les flatteurs entourent vos pareils: 

Et tel m'Ecoute ici, que je pourrois confondre, 


ULiSSE d Agamemnon. 


On m'attaque, Seigneur; c'eſt à moi de rẽpondre. 
De quoi m'accuſe-t-on ? de mon zele pour vous l 
Pour qui Pa recherche, ce reproche eſt bien doux;. 
De mes ſoins vigilans Troye enfin ſe mefie; 

En voulant me noircir , elle me juſtifie. 


E v 
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4 Antenor, 

Prince ! de nos. Trails vous blame: la lenteur; 
Ce delai vous irrite; appellez- m' en Pauteur. 
Loin de deſavouer un ſoupgon, qui m'honore; 
Je veux meme à vos yeux le confirmer encore. 
Lorſqu'envoye vers: nous des remparts d'Ilion, 
Vous vintes des Captifs nous. offrir la rancon ; 
Ceſt moi, je PVavoliraiz moi, dont la prevoyance 
Vous avoit de nos Chefs öté la confiance. 
Jeus mes raiſons, Seigneur, que vous n'ignorez pas. 
Et ſi de mes conſeils on eut fait plus de cas; 
Si Varmee a mes vœux eut daigné condeſcendre, 


On vous eut renvoye fans vouloir vous entendre, 


Eh! quels ſont ces Captifs que vous 3 : 
L'elite des Troyens & de leurs Allics ! 

Cing, enfans. de Priam, Peſpoir: de la; Des 
Une Reine, l'amour & Feffroi de l'Aſie! 

Leur liberté, Seigneur, vous-mème en conviendrez, 
Eſt ſans doute au- deſſus du prix que vous offrez; 
Et pour m expliquer mieux: quand on tient de tels gages 
* Politique veut qu'on les garde en otages. 


AN TEN OR. 


O Ciel! ce que j'entends ſe peut - il concevoir? 
Des Rois à qui le Ciel a remis ſon pouvoir, 
Oſeront-ils braver les droits & la Juſtice? 


Ah! Seigneur! cette fois, pourrez-vous croire Uliſſe? 


|  AGAMEMNON. 

Ces interets., Seigneur, exigent d'autres tems. 

Je dois donner ce jour a. des ſoins importans. 
Les Grecs, d' Achille mort vont diſputer VArmure 3 
Trop de retardement vous tiendroit lieu (injure : 
Retournez vers Priam. Bien-tot par mes Guerriets, 
Je lui ferai Scayoir le ſort des Priſonniers. 
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ANTENOR, 

Princes ! Pai donc vers vous rempli mon miniſtère. 

Pl part. 


Partons 5 mais avant tout, penetrons ce myſtère. 
Il ſort. 


| UL1SSE, 
Seigneur, les Chefs des Grecs portent ici leurs pas. 


———_ 


| ——_— 


SCENE FIA£ 
AGAMEMNON, ULISSE, Chefs des Grecs. 
AGAMEMN O No 


V ENE z nobles Guerriers, vengeurs de Menelas-? 
Teſſandre; Diomède; Adraſte ; ldomence-; | 
Stenele., digne ſang du fameux Capance 3 

Et vous, Roi d Epidaure; & vous, Roi de Samos; 
Et tout ce que la Grece a d'illuſtres Heros ! 

La Mort nous a ravi celui dont le courage 

De nos heureux ſucces fut le plus sür préſage. 

Les Dieux dont il ſortoĩt, l'envioient aux Mortels: 
Il partage aujourd'hui leur Gloire & leurs Autels, 
Cardons- nous de pleurer le Vainqueur du Scamandre: 
L'encens eſt le tribut que Pon doit à ſa cendre. 

Son grand coeur nous defend de Poſer regretter; 
Honorons mieux Achille: oſons tous P'imiter. 

A Venvi cependant célébrons ſa memoire z 

Autour de fon tombeau combattons pour ſa gloire ; 
Que ia Force & VAdreſfſe y diſputent Phonneur =: 
Les Armes du Heros ſont le prix du Vainqueur. 
F vi 
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Conſacrons-lui ce jour que les Traites nous laiſſent; 
Demain la Treve expire , & les dangers renaiſſent. 
Sortons; & que chacun courre ſe Preparer. 


Dans la lice, avec vous , je veux moi-meme entrer. 
Mais Ajax vient a nous, 


. 
AGAMEMNON, AJAX, Adeurs precedents, 
ATAX. 

| bet des Rois de la Grece? 


Il eft tems que Ieffet ſuive votre promeſſe. 
Vous le ſgavez ; Ajax a long-tems refuſs 


L'ineſtimable don qui lui fut propoſe. 


Fier de ſervir les Grecs ſans nulle autre eſpẽrance, 
Il a toujours trompe votre reconnciſſance. 


Mais Vhonneur que de vous. il attend aujourd'hui, 


Eſt digne enfin, Seigneur, & de vous & de lui. 

C'eſt PArmure d' Achille ou pretend mon courage. 

Je dedaigne Veclat de tout autre avantage. 

Le premier de mes vœux me dut @tre accordé: 

Jai defire ce Prix; & je l'ai demande, 
ASAM EMNON. 

benen de mes. regrets j avouerai l'impuiſſance. 

Et quand le Sort s oppoſe a ma reconnoiſſance; 

Je n'aurai point recours aux vains déguiſemens: 

Un obſtacle invincible enchaine mes ſermens. 

Tous nos Chefs aſſembles par mon ordre ſupreme 5 

Vont celebrer des Jeux annonces par moi-meme. : 


Tous) 


Et les 
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Tous y portent Veſpoir dont vous Etes épris: 


Et les armes d' Achille en ſont le digne Prix. 

Mais remettre aux combats. le ſort de cette Armure, 
A la valeur d' Ajax ce weſt point faire injure : 

Et ſi pour Pacquerir il faut ètre Vainqueur ; 


Nul ne peut mieux que lui pretendre-a cet honneurs 


AJAX. 


Ecartez ces dEtours , dont j'entrevois la cauſe, 


je congois quel obſtacle a mes deſirs s oppOſe. 
Votre coeur contre moi des long- tems irrité, 
Fremit au ſouvenir de ma noble fierté. 


Mon aſpect en ces lieux vous rappelle ſans ceſſe 


Que je vous diſputai l' Empire de la Grèce: 


(Quand ſes Rois accourus aux bords de PEurotas ,. 
Pretendirent venger Paffront de MencElas. 


De-la ce ſombre accueil; ce front triſte & ſtverec 


D'un refus odieux faites moins de myſtère. 


Loin fetre humilie par d' injuſtes mépris; 


Je remonte à leur ſource, & je m'en applaudis. 


Que d'autres a leur gre vous vendent leur ſuffrage 3 

Ajax a ſes pareils ne ſcait point rendre hommage: 

Et quelque titre ici qui vous puiſſe Eblouir ; 

Jy viens chercher la Gloire , & non vous obeir, 
 AGAMEMNON. 

Pourquoi me rappeller que votre altière audace 

Ola jadis en vain me diſputer ma place? 

Dans Sparte, votre Egal; ici, Chef de vingt Rois, 

Jexcuſe votre orgueil, & compte vos exploits.. 

Ils me font oublier un diſcours qui m' outrage: 

je ne me ſouviens plus que de votre courage. 

si les Armes d' Achille ont de quoi le tenter „ 


La carriere eſt ouverte ; on peut 5 23 
dertons, Princes ! 
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SCENK F. 


AJAX ſeul. 


Et } quoi ? faut · il que je m vabbailz 
A diſputer ce Prix aux Guerriers de la Grece : : 
Eux, qui dans les horreurs de nos derniers com at, 
N'ont ſouvent fui la Mort qu'a Pombre de mon bras!,, 
Mais qu'importe ?' Ecartons un ſcrupule frivole. 
Pentheſfilee attent l'effet de ma parole: 

Allons ; & fallüt- il le diſputer aux Dieux 5 
* ce nouveau ſuccès courrons plaire à ſes yeux. 


Lhe 
Fin du ſecond Ade. 
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ACTE IM 


SCENE I. 


PENTHESILEE, HERSILE: 


PENTHESILEE. 


1 , mes regards te cherchoient dans la plaines. 


HERSILE. 


Quel interet preſſant vers ces lieux vous ramene 2 
Lheureux Ajax fatot? ... 
PENTHESILEE. 


| It touchoit au ſucces. 
I! courroit & fa perte en ſervant mes projets. 
Son bras de ſes rivaux confondant Feſperance ,, 
Hite Vinſtant fataÞ marque pour ma vengeance. 
A peine la trompette Eclattoit dans les airs 3 

Er d&ja commengotent les funebres concerts. 

Mille & mille Guerriers excites par la Gloire , 
Alloient Achille mort conſacrer la mEmoire 2: 

Et difputer entre eux dans les Champs de l' Honneur, 
LArmure du Heros deſtinèe au Vainqueur. 
Uliſſe, Proténor, Adraſte , Idomentce, 

Bruloient de ſignaler cette grande journce: 
Et le bouillant Ajax, de m'obeir jaloux , 

Les meſuroit des yeux, & les defivit tous. 


136 ., 


Il ne peut contenir ſa fiere impatience. 

I! preſſe le ſignal , & le Combat commence. 

Le dirai- je? on liſoit ſur ſon front inhumain 

L'eſpoir injurieux de $'aflervir ma main 

Combien Veffet, Herſile, eſt loin de ſon attente ! 

Va, croi moi : cet orgueil, cette joye inſultante , 

Ce long amas d'honneurs & de ſucces divers, 

Vont enfin ſur ſa tete appeller les revers. 

Deja Pobſcure Brigue ofe noircir ſa vie. 

Fai vu dans tous les cœurs la douleur & Venvie. 

Ajax eſt ne ſuperbe ; Ajax a contre lui 

Tous ces memes Guerriers dont ſon bras eſt l'appui: 

Le jaloux Menélas; le fougueux Diomede z 

Uliſſe, dont la haine a perdu Palamede. 

Qu Ajax triomphe , Herſile, a leurs yeux éperdus: 

Encore cette Victoire; & je ne le crains plus. 

Congois de tous les Grecs quel ſera le murmure, 

Quand d' Achille, a mes pieds, Ajax mettra l'Armure. 

Peins-toi ce nouveau crime indignant ſes rivaux; 

Et deja la Diſcorde agittant ſes flambeaux. 

C'eſt parmi ces fureurs, c'eſt du ſein de ces haines, 

Que va luire Vinſtant qui doit briſer nos chaines. 

Grace au Ciel! j'entrevois la fin de nos malheurs ? 

Et la Grece aux Troyens va donner des vengeurs. 

Ayténor cependant devoit ici ſe rendre; 

De la Plane a Vinſtant Paccourrois pour Pentendre.... 

Toi, ne neglige rien; va voir de qui le Sort 

Dans ce combat fatal couronnera Veffort. 
Herſile ſe retire. 
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SCENE FL 


PENTHESILEE fſeule. 


b M. quoi? n'entends· je pas le cri de la Victoire ? 
pour qui ces Chants guerriers conſacrẽs par la Gloire?,, 
Le Fils de Télamon triomphe en ce moment. 

Ceſt lui. Dieux! ſur ſon front quel triſte abbattement! 


SCENE II 
PENTHE SIL EE, AI AX. 
AY Ax. 3 


0 Reine! en frémiſſant, apprenez ma diſgrace. 


La Fortune envieuſe a trahi mon audace. 


Les Dieux n'ont pas permis qu Ajax pùt devant vous 


| $offrir, couvert du Prix dont vos vœux ſont jaloux. 


Un ſeul de cent Rivaux; © trop ſenſible injure ! 
Un ſeul à mes efforts vient d' enlever PArmure. 
Du moins vaillant des Grecs, d'un guerrier ſans honneug. 


Labſence du Peril a ranime l'ardeur. 


Uliſſe de la ruſe a ſaiſi VPavantage ; 

Et PAdrefſe aujourd'hui triomphe du Courage. 
Non que d'un plein ſucces ſon effort ſoit ſuivi; 
Tout eſpoir a mes vœux neſt point encor ravi. 
Mais les Dieux entre nous partagent la victoire; 


Et je me vois contraint de lui cc<der wa gloire , 


—T. 


Ou de lui diſputter dans le Conſeil des Rois 
La Depouille d' Achille, & le Fruit des exploits, 


PENTHESILEE. 
O Ciel! qu'ai- je entendu? quel ſurprenant langage! 
Ajax reſt point vainqueur ! 
AJAX. 


Te Pavoue avec rage, 
Ce jour a fait ma honte; & mon zele imprudent 
Dans le plus vil des Grecs me donne un concurrent, 
Daignez , daignez, Madame, affranchir ma promeſſe; 
Rougiſſez avec moi de Vaffront qui me bleſſe. 
Songez qu'un prix qu'Uliſſe a pu me diſputer 
N'a plus rien dont Peclat ait droit de me tenter. 


PEN TRE SIL E. 
Qoi ? vous pourriez ſouffrir que ce foible Adverfaire 
Ravit un bien qu'Ajax a brigue pour me plaire ! 
Allez, Seigneur, allez dans le Conſeil des Rois 
Demander cette Armure , & defendre vos droits. 


AJAX. 


Contre Uliſſe! qui moi? PeſpeErez=-yous , Princeſle ? 
Pourriez-vous exiger? 


PENTHESILEE, 


Rien, que votre promeſſe. 
| AJ AZ. 


Ah! donnez-moi, Madame, un plus digne Rival; 
Qui du moins en valeur puiſſe ètre mon Eegal, 
Epargnez un outrage a ma gloire indignée 
Recompenſez ma foi trop long-tems dedaignee 3 
Et gardez-vous de mettre un prix injurieux 

A cet eſpoir charmant dun Hymen glorieux. 


ſſe. 


TRAGEDIE 13 


Dans ces dElais cruels je ne ſgaurois plus vivre. 


Venez ; & qu' aux Autels.., 


PENTHESIIE E. ' 


| | Out, vous pouvez m'y ſuivre. 
| Venez aux yeux des Grecs m'y jurer votre ardeur : 

| Portez-y vos ſermens; les miens ſont prets, Seigneur. 
Mais ce ne ſont plus ceux que vous pouviez attendre: 
votre coeur ſur le mien n'a plus rien a pretendre, 
Leclattant defaveu que je regois de vous, 

Me rend toute a ma gloire, ainſi qu'a mon courroux. 
je vais a ces Autels on la fureur m*entraine , 
Vous faire le ſerment d'une immortelle haine. 
Patteſterai les Dieux de Pinvincible horreur 

ue ce nouvel affront fait revivre en mon coeur. 

Non, ce n'eſt point a vous que ma main fut promiſe, 
Jen avois fait le prix Tune illuſtre entrepriſe. 

Jen diis recompenſer le plus grand des Heros ,-- 


Le Fils de TElamon , vainqueur de ſes Rivaux 3 
Le Favori des —_— ls. Seen: thebilley 
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Et non VAmant timide à ma gloire inutile , 

| * foible & ſans foi, qui cherchs 4 me trahir, 
I. ble craindre Uliſſe, & n'oſe m'obéir 
Nattens plus rien de mol, traitre , apres ton parjure! 
| Ce n'eſt plus à tes ſoins que je devrai PArmure 3 
Tes rivaux, mieux que toi, rempliront mon eſpoir: 
Pour trouver un appui, je mai qu'a le vouloir. 


Vexciterai ces Chefs a venger une Reine: 


| Fepouſerai celui qui ſervira ma haine; 


Celui qui de mes mains feſant tomber mes fers, 


| Abolira ma honte aux yeux de Univers. 


AJAX. 
Oubliez - vous, Madame, en tenant ce langage , 
Ajax impunement ne ſouffre point d outrage d 
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Jai droit à votre main; Jaime ; je ſuis Vainqueur ; 
Et je pourrois un jour eEcouter ma fureur. 
Craignez mon defeſpoir, craignez vos injuſtices, 
C'eſt trop, c'eſt trop, cruelle, endurer vos caprices, 
Puiſque de vous ſervir je me ſuis fait la loi, 
N'eſperez plus d'Epoux ni de Vengeur que moi. 
Non, non. N'attendez point qu'un autre vous dElivre; 


Cet honneur m'appartient ; cet eſpoir doit me ſuivre. 
Quel obſtacle en effet pourroit ne pas ceder 
Au defir de vous plaire & de vous poſſéder? 


Eh ! quel autre Mortel oſeroit y prétendre? 

Ajax doit ſeq pour vous, ſeul peut tout entreprendre, 
Ce font-la les ſeuls droits que Jai ſur votre cœur: 
Me les enviriez-vous ? 


PENTHESILEE. 
Meritez - les, Seigneur! 
| ATAX. | 
Men doutez point; je vais, je cours vous ſatisfaire. 


9 


— 
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SCENE IF, 
 PENTHESILEE ſeule. 


| "SOLES ! a tous mes vœux Divinite contraire ; 
Toi, qui du Sort aveugle accomplis les decrets ; 
Juſqu'a quand pretends-tu traverſer mes projets ? 
Ne te laſſes-tu point de tenter mon courage? 
Perdrai-je encor l'eſpoir dont ſe repait ma rage? 


Mais que dis-je ? eſt-ce a moi daccuſer les Deſftins ? 
Je viens de les ſoumettre à mes heureux deſſeins. 


TRAGCKEDIE 1 


O Sort! j'ai ſęu fixer ta fatale inconſtance. 


rs A ton gre deſormais fais pencher la balance: 
| Ton caprice incertain ne ſgauroit me tromper 
s. Et ma vengeance enfin ne peut plus m'Echapper. 


rices, Si tu fais vaincre Ajax; a trop de haine en butte, 
orgueil de ſon ſucces me répond de ſa chutte: 


d. Ou ſi le choix des Grecs couronne ſon Rival; 
ivre: pe tous mes ennemis voici le jour fatal. 
're, Deja dans tous les rangs je vois la Mort errante; 


Et les fureurs d' Ajax vont paſſer mon attente... 
Antenor ne vient point; qui peut le retarder ? 
| Ceſt lui· mème J.., que vois- je? il craint de m'aborder, 
dre. Ah Prince! quel effroi ſemble ici vous ſurprendre? 


— — 
— 


SCENE V. 


e. PENTHESILEE, ANTENOR. 


ANTENOR. 


J E fremis des malheurs que je viens vous apprendre. 
Comment vous annoncer ces revers inouis |! 
PENTHESILEE. 


Nheſitez point... mon cœur les a tous preſſentis! 
Parlez ; quels ſont les coups que le Sort nous prepare? 


we» we 


ANTENOR. 


Condamnes en ſecret par un Arret barbare, 
»0 Les Captifs Phrygiens aux combats Echappes , 
ns? If Bien-tot du coup mortel vont tous ètre frappes, 
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PENTHESILEE, 


Dieux! 5 
5 Vn Pretre inhumain vient ꝙ ordonner la Fitz: PE) 
Et le Glaive, & PAutel, & le Bucher Sapprete, 
Un Grec, que j<pargnai dans nos derniers combats, 
M'a devoile Pabime entr' ouvert ſous vos pas. 
C'eſt de lui que je tiens ce ſecret redoutable, 
Ulifle oſe appuyer ce complot deteſtable, 
Demain , la Politique & la Religion 
Scelent du ſang Troyen leur coupable union, 
PENTHESILEE, 
Et les Foudres vengeurs ſuſpendent leur juſtice! 


A 


Notr 
etc 


Mad: 


, EE ee, eee a Men 
Et le Ciel ſouffriroit cet affreux Sacrifice ! | 
AxTENOR. 

Madame, je ſuis ſeul: mais pour ſativer vos jours, igen 
Ces jours dont Troye entiere attendoit ſon ſecours; 
S'il ne faut que braver le ſort le plus funeſte.., 

PENTHESILEE.. | 
LEr 


Je vous entends , Seigneur ;'Epdrgnez-vous le reſte. 
Je rends grace à vos ſoins, dontl'effort gEnereux | 
S' offre à me garantir dun deſtin rigoureux. Ii vi 
Laiſſez trancher des jours qu'aſſiège trop d' envie. 
Tant qu'a vecu Memnon, j'ai pu cherir la vie; 
Le Trepas m'eüt alors fait ſentir ſes rigueurs: 

Je n'y vois aujourd'hui qu'un terme à mes doulcurs, 
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SCENE VI. 


Far MPENTHESILEE, AN TEN OR, HERSILE, 


bats, i PENTHESILEE. 


| A er ROCHE: Ceſt ici qu'il faut perir , Herfile ! 

Notre ſang va couler ſur la tombe d'Achille : 

etoit· la ce malheur qui nous menagoit tous. 
HERSILE. 


Madame! Jen ſgais un plus terrible pour vous. 
Memnon « « « = 


PENTHESILEE. 


Memnon, dis-tu? Ciel! on itendce clangage? 
Memnon? . , 
HERSILE. 


Reine! armez-vous de tout votre courage. 
LEpoux dont votre amour a pleure le trẽpas 


PENTHESILEE, 


* Wh 
J vit? *+ © g 
e. HERSILE. 
Il va pertr ſous le fer de Calchas. 
12 PENTHESILEE, 
urs. 


Herſile! ſoutiens - moi; la force mabandonne . 

leis comment croire , 6 Dieux ! ce recit qui m' tonne? 

ai ta dit qu'il reſpire, & qu'il ſoit en danger? 
HERSILE, 

Les fers dont à Vinſtant-mes yeux Pont vu charger. 


144 A Ax, 
| PENTHESILEFT. 


| | a Antenor. 

Eft-ce afſez, Dieux cruels!... Ah! Prince magnaning/ 
Vous que je vois gemir du malheur qui m'opprime, 
Vous dont mon imprudence a refuſe Pappui , 
Jaccepte vos ſecours, non pour moi, mais Pour! m 
Toi, pourſuis ; inftruis-nous... 


HERSILE. 


Ce qui va vous ſurprendi 
Votre Epoux veſt rendu , ' ſans daigner ſe defendre, 
Juſqu'aux portes du Camp il avoit penëtré: 
Mais aux Gardes d' Atride a peine il s'eſt montré, 
Soudain mille clameurs dans les airs retentiſſent. 
Nul ne le reconnoit; mais tous ils l'inveſtiſſent. 
On Ventraine ; Paccours à leurs cris redoublés: 
Memnon me voit, m'appelle... 


PENTHESILEE. 
Eh! qu'a-t-il dit? 


HERSIL E. 
, Tremble!! 
PENTHESILEE, 


Prens pitié de mon trouble; acheve . . . Je friſſonne! 
N'importe , apprens-moi tout. 


HERSILE. 


Scachez qu'il vous ſoupgonne. 
juſques dans Ilion un recit impoſteur 
Vous depeignit ſenſible aux feux de fon Vainqueur, 
En proye a ce depit , dans VFerreur qui Pentraine, 
Il venoit $'immoler lui-mEme a votre haine. 
Un mouvement jaloux excite ce tranſport: 
Memnon vous croit coupable; & vient chercher la mort. 


PENTHESILEE 


bo a . 
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Qu'entends-je? a cet affront je ſerois condamnẽe! 
Herſile, je mourrois de Memnon ſoupgonnse l. 
Allons ; il faut de lui ſgavoir mon attentat: | 
Il faut le voir. Viens , cours, guide-moi vers Pingrate 
Je veux lui reprocher ce ſoupgon qui me tue; 
Le forcer d'en rougir; & mourir a ſa vue. 


en ANTENOR, 
O Reine! à quels dangers courrez-vous vous offrir? 
dre Faut-il vous immoler, parce qu'il veut perir ? 
dre, De toutes parts ici la Mort vous environne. 
Suivez mes pas; venez avec cette Amazonne. 
| | Fier de ſauver vos jours, Jexpoſerai les miens 2 
nt, Marchons par cette route aux remparts Phrygiens. 


PENTHESILEE. 

Antinor ! eft-ce 4 moi que ce diſcours s adreſſe 2 
Moi? trahir a la fois ma gloire & ma tentreſle ! 
Abandonner Memnon aux rigueurs de ſon Sort 2 
Et me couvrir de honte en Evitant la mort! 
Renfermez ces conſeils que je ne ſgaurois ſuivres 
Qui peut fuir le Trepas , mérite peu de vivre: 
Je veux, meme aux Autels, Vattendre & le braver. 
Je veux avec Memnon me perdre ou me ſauver. 

AN TEN OR. i ; 
Eh bien! hazardons tout: frappons qui nous menaces | 
Le Deſefpoir nous reſte; il ſuffit a PAudace. / 
Soulevons les Captifs ; allons ſemer entr'eux 
La nouvelle & Phorreur d'un Sacrifice affreux. 
queut, Par de juſtes fureurs conjurons la Tempete. - 
aine Troublons Peſpoir des Grecs : renverſons ſur leur thts 

Cet Oracle ſanglant de VEnfer en courroux, 
PENTHESILEE, 

la mon. Al! voila les conſeils que j attendois de vous. 
SLLEE, G 


nel 


nbler!! 


ſonne! 


conne, 


r Mkr 


Mais Prince! qu eſperer de cette audace altiere ? 


Que pourront cent Captifs contre une Armee entiere? 


ANTENOR. 


Ils tromperont Calchas. 


PENTHESILEE. 


| Triſte fruit de nos ſoins! 
A Calchas Echappes, en periront-ils moins? 
Ne -#precipitons rien: voyons venir POrage. 
Appellons la Prudence au ſecours du Courage, 
C'eſt demain qua VAutel on doit nous immoler; 
Demain la Treve expire; & le ſang doit couler : 
Seul de nous, libre encor , fuyez ce lieu coupable, 


Courrez peindre aux Troyens le ſort qui nous accable, 


Qu'un Peuple de Guerriers ſur vos pas ſoit conduit: 
Armez leurs bras vengeurs dans Pombre de la. Nuit. 
Que mes cris ſoient pour eux le ſignal du carnage; 
Que le Soleil levé ſur ce fatal rivage, 
Eclairant de Calchas les projets confondus; 
Cherche le Camp des Grecs, & ne le trouve plus! 


AN TEN OR. 


Je vois, je reconnois, j'entends Pentheſilée: 
Sa Vertu par le Sort ne peut etre ébranlée: 

Je pars, & ſui pour guide un préſage ſi beau. 
Raſſurez nos amis dans cet effroi nouveau. 
Des Troyens indignes je cours armer la haine, 
De retour en ces lieux je briſe votre chaine; 
Vaſſiège dans leur Camp les Grecs Epouvantes : 
Et dElivre à jamais ces bords enſanglantés. 


IL ſort, 
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TRACEDIE. 147 


SCENE: FEE 
PENTHESILEE, HERSILE., 
PENTHESILEE, 


E. nous, conſultons bien ce qui nous reſte à faire. 
Ajax plus que jamais me devient neceſfaire : - 


| Voyons de ſes fureurs quel fruit on peut tirer; 
| Et de PArmure encor ce qu'il faut eſperer. 


Quiil ignore, ſur- tout, que mon Epoux reſpire; 
Mon Epoux, dont Ferreur m'inſulte & me dechire 1. f 
N'importe, chere Herſile; allons le ſecourir ; 

Le voir, le détromper, le venger, ou perirs 


Fin du troiſieme Acte. 
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| II. 
AGAMEMNON, EURYBATE. 


EURYBATE. 


O vr, Seigneur; a travers la tẽnẽbreuſe horreur 
Qui de ces Bois ſacrés couvre la profondeur, 
Cinq cent Guerriers Troyens $'avangoient en filence, 
On dit qu'ils méditoient une affreuſe vengeance, 
Le perfide Anténor, ce Chef qui les conduit, 
Pour fondre ſur ce Camp, n'attendoit que la nuit. 
La prudence d'Uliſſe a percé ces myſteres. 
Repandus dans ce bois, ſes ſecrets émiſſaires 
Ont reconnu le piege, & Pen ont averti. 
Lui-meme il eft alle ſurprendre ce Parti. 
Quelque tems, mais en vain, ils oſent ſe defendre: 
Accables ſous le nombre , & forces de ſe rendre, 
Ils ſont tous dans nos fers. 
AGAMEMN ON. 

Eurybate , il ſuffit. 
Te reconnois ſans peine Uliſſe a ce recit. 
Combien de fois ſon zele a conſerve la Grece! 
C'eſt un Chef Eclaire dont l'active ſageſſe 
Eft, dans les maux preſſans qui menacent VEtat, 
Ce queſt le bras d Ajax en un jour de combat, 
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AGAMEMNON, AJAX, ULISSE, 
Chefs des Grecs, Suite, 


AGAMEMNNON. 


L Es voici ces Rivaux , que partage la Gloire, 
aux Chefs. 
Venez , Princes, Guerriers, Juges de la Victoire! | 
Ceſt a vous de fixer ce Differend fameux , 
Que le Sort meme a craint de decider entre Eux. 
Pour juger leurs Exploits, les votres ſont vos Titres. 
Au defaut du Deſtin, ſoyez donc leurs Arbitres 3 
| Mais ſongez que la Grece , & que tout PUnivers 
Sur vous, comme ſur eux, tiennent les yeux ouverts. 
AJ Ax. | 
Vous qui me reduiſez a cet excès &outrage ! 
Avant de m' couter, contemplez ce Rivage. 
Sur quels Bords Etes-vous ? les efforts de mon bras 
A vos regards, © Grecs , $offrent a chaque pas: 
Et dans ces memes lieux, temoins de mes ſervices, 
Vous ne rougiſſez pas de m 'oppoſer Uliites : ? 
Ah! contre vos vaiſſeaux ces traits, ces feux lances, 
Eſt· ce Ulifle , ou moi ſeul, qui les ai repouſles ? 
Priterez-vous Poreille a ſes diſcours frivoles? 
Sans doute il eſt aiſe d'&tre brave en paroles. 
L'Orateur ſans peril moiſſonne un vain laurier. 
Ceſt un talent du foible , inconnu du Guerrier. 
Je mépriſe cet art; & pour toute ſcience, 
Des Sicges , des Combats j'ai fait Pexpérience. 
| C uj 
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Voila par quels travaux j'aime a me fignaler, 

Ajax ne ſcait qu'agir; Uliſſe, que parler. 

Ajax a combattu, nul de vous ne Pignore ; 

Mais que ſcait-on d' Uliſſe; & qu'a- t- il fait encore? 
Qu'il parle; & prouve enfin ces ſervices rendus, 
Ces combats, ces exploits, que perſonne n'a vus, 
Quoi ? waura t-il jamais de fa gloire ſupreme , 
Pour temoins, que la Nuit; pour garants, que lui-meme? 
Sur les Armes vAchille il penſe avoir des droits; 
II aſpire a ce Prix; mais ou ſont ſes exploits? 
Que dis-je 2 quel beſoin d'inſiſter davantage ? 
Deja de la diſpute il a tout l'avantage. | 
Non, Grecs ! de ce debat quelque ſoit le ſuccès; 
Je ren puis plus ſortir , qu'avili pour jamais. 

Eh! de quel prix pour moi ſeroit une victoire, 
Dont Ulifle a vos yeux me diſpute la gloire ? 
Ainſi, des deux cotes mon opprobre eſt egal. 

Je m'eſtime vaincu ; puiſqu'il eſt mon Rival, 


ULLSSE. 


O Grecs ! ſi le courroux de la Parque ſevere 

A vos vœux, comme aux miens, elit été moins contraire: 

Libres du triſte ſoin qui nous a raſſemblés, 

Et par Achille encore au Scamandre appellés; 

A l'ombre de ſon bras, nous pourrions ſans allarmes, 

Jouir de ſes Exploits; comme lui, de ſes Armes. 

Mais les Dieux pour jamais nous otent ſon appui. 

Voici de ce Heros ce qui reſte aujourd'hui: 

Un Trophee immortel , & cette Armure inſigne. 
PuiſquAchille neſt plus... qui ſeul en Etoit digne; 

Que votre choix du moins oſe juſtifier 

Quiconque deſormais peut s'en croire Heritier, 

Eh! qui mérite mieux cette gloire ſupreme, 

Qu'un „ Guertier, dont Theureux ſtratagème 
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Scut decouvrir Achille; & du ſein du repos , 

Sous les drapeaux de Mars entraina ce Heros ? 

Oui, Grecs, vous me devez tout ce qu'a fait Achille. 

Son courage, ſans moi , fut demeure ſterile, 

Dans un loifir obſcur la craintive Thetys 

A la Cour de Scyros-avoit cache ſon Fils. 

Du ſexe que feignit ſon adroite impoſture , 

Il avoit la molleſſe, ainf que la parure ; 

Et d'un frivole amour le charme ſeduftteur © * 

Aux pieds d'une Maitreſſe enchainoit ce Vainqueur. 

Ajax lui-meme en vain le cherche en cet azyle: 

Sous I'habit d'une femme il mEconnoit Achille. 

Lui, qui, par des ſoupirs indignes d'un Heros , 

Souille a nos yeux ſa gloire, & trente ans de travaux; 

Alors , n'oſoit penſer qu'un Prince magnanime, 

Charmant, jeune, adore, pitt ſoupirer ſans crime. 

D' Achille cependant j'obſervois les regards. 

Joffre, a ſes pies, mes Dons confuſement épars. 

Tandis qu'a ces Objets la Cour eſt occupee ; 


Achille, Achille ſeul y remarque une Epee. 


Il FEcrie , il Elance ; il s'en arme ſoudain 
Et moi, je le ſaiſis de cette meme main: | 
v Suis- nous, (lui dis- je alors) viens ſecourir la Grèce. 
» Fils des Dieux ! eſt- il tems d couter la Tendreſſe ? 
» Ceſt a toi de venger le crime de Paris: 

» Et Bellone Yappelle aux bords du Simois. 

Je parlois; ce Heros qui reconnoit la Gloire, 
Me regarde; rougit; & court a la Victoire. 

Il traverſe les mers; il ſurprend Tenẽdos; 

Il aſſiege Lyrneſſe; & ravage Lesbos. 

De- la, chargé d' honneurs, & dune immenſe proye; 
Tel qu'un Foudre vengeur, il paroit devant Troye. 


| Tout fuyoit au ſeul nom d Hector victorieux: 


Achille immole Hector, & fait changer les Dieux. 
i 


192 AWD} 

O Grees ! voila mes droits; & voila mes ſervices, 
Qu'a- t· on fair ſans Achille... ou ptut6t , fans Uliſſes? 
Hector eſt ſous la, Tombe : Achille eſt un Heros ; 
Mais contraint par moi-ſeul, il partit de Scyros. 
Sa gloire, ſes lauriers, c'eſt de-laà qu ils lui viennent. 
Ainſi que vos ſuecès, ees Armes m'appartiennent. 


AJAX. 


Oui, Grecs!tels ſont ſes droits;qui le ſcait mieux que lui? 
Eh! qua: t- il a citer , que les exploits d'autrui? 
Lui-meme il en convient ; ſon bras a beſoin d'aide: 
II lui faut, pour agir, Achille ou Diomede. 

Pour moi, jaloux du prix qu'un vrai courage obtient, 
Je n' eſtime un laurier, qu autant qu'il m'appartient. 
Mais de quel front, grands Dieuxloſe. t. il peindre Achille 
Languiſſant a Scyros dans un obſcur azyle ? 

Eh! peut-on ſans ſurpriſe entendre ce diſcours 

De ce meme Guerrier, quitremblant pour ſes jours, 
Contrefit Pinſenſe par une ruſe infame : 

Et qu'il fallut de force amener a Pergame ? . 
O Grecs.! donnerez-vous ces Traits , ce Bouclier, 
A celui d' entre vous qui s'arma le dernier? 
Retracez- vous ſa honte & fa fuite coupable. 
Rappellez- vous le jour & le lieu mémorable, 

On, proteges du Ciel, & guides par HeQor, 
Les Troyens dans leur choc entrainerent Neſtor. 
Neſtor appelle Uliſſe en ce peril extreme 3 

Mais Uliſſe fuyoit , & trembloit pour lui-meme, 
Diomede indigne , le voit , retient ſes pas 

L entraine ; & malgre lui, le ramene aux Combats. 
Cependant la Victoire achevant ſon ravage , | 
Pouſſe Hector dans nos rangs, immoles par ſa rage. 
L'impitoyable Mort lui frayoit les chemins; 

Et la. Foudre en Eclats s elangoit de ſes mains. 


Sy 


£3 


TarAGCEDIS 4 


Paccours; je trouve Ulifſe abandonnant ſes armes 3 


| Ulifſe , dont les cris tEmoignotent les allarmes. 


Soudain je vole a lui tranſporte de courroux 
Fremiflant de Paffront dont il nous couvroit tous. 
Je m'expoſe aux fureurs de la Parque homicide ; 
Vecarte le Trepas de fa tete timide ; 

Et devant lui Jeleve un vaſte Boucher, 

Dont le triple contour Pombrageoit tout entier. 
Delivre du peril, mais non-pas de la crainte , 

Uliſſe de cent traits me voit braver Patteinte. 
Lui-meme il fut preſent , lorſqu'HeQor repouſle , 
Fut ſous un poirds Enorme a mes pieds renverſé. . 


| Ah, Grecs! ſi cette Armure eſt le prix du courage; 
| Qu'on nous ramene encor dans le Champ du carnage. 


Quau milieu des Troyens foient portes a Vinſtant 
Ulitſe, & ſon Rival, & ce Prix eclattant ; 
Et qu'à Pombre du bras qui lui ſervit d'azyle, 


Il m' oſe diſputer J'Hèritage d' Achille. 


UL1SSE. 


| Amis, Princes, Guerriers , qu 'indigne un tel diſcours x 


Souffrirez- vous qu Ajax vous inſulte toujours? 
Ne confondrez-vous point cet orgueil qui vous bleſſe? 
Lui ſeul, s'il faut Pen croire, aura venge la Grece, 
Redevables de vaincre a ſes genéreux ſoins; 
Vous n'aurez de ce Siege été que les témoins. 
Ainſi c' eſt vainement qr aux deux Pöôles du Monde, 
On vante votre gloire en triomphes feconde, 
Sans Ajax en effet connoitroit-on encor 
Protenor, Merion , Diomede & Neſtor ; 
Et le ſecond Ajax, fi brave & plus modeſte; 
Et tous ces Rois ſoumis aux Neveux de Thieſte 2 
Apres leur nom fameux je dois taire le mien; 
Mais qu*Ajax le demande au Rivage TO 

* 
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2 interroge enfin, Sil veut connoitre Uliſſe, 
ette meme Pallas, a mes travaux propice; 

Ces lieux encor fumans du ſang de Noemon ; 

Les manes de Rheſus, & l'ombre de Dolon. 

Ajax a tous les Grecs pretend-il faire outrage ? 

Penſe-t-il avoir ſeul la valeur en partage ? 

Tous ces Rois, comme lui, connus par leurs Travaux, 

N'ont-jils pas merits ce grand nom de Heros? 

Sur ce titre commun, s'il fonde ſon attente; 

Si la ſeule bravoure eſt ici ſuffiſante, 

Que tardons - nous encor? de ce ſuperbe Prix 

Entre tous nos Guerriers diſperſons les debris. 
Mais lui-meme en ſes vœux, ſcait-il ce qu'il deſire? 

Connoit-il cette Armure ov ſon orgueil aſpire ? 

Sur ces Metaux divins , les Arts ingenieux 


Tracerent les Contours de la Terre & des Cieux. 


Tout s'y peint ; POcean renferme dans ſes rives; 
Les Climats ; les Saiſons; les Heures fugitives ; 
Les changemens du. Monde, & ſes Ages divers, 
Et les Refforts ſecrets qui meuvent PUnivers. 
Quel Tableau pour Ajax ! a ſes regards ſeveres, 
Tous ces Tréſors de VArt ſont autaat de Myſtères. 


Quel charme aura pour lui dans Phorreur des Combats, 


Ce Tiſſu merveilleux qu'il ne comprendra pas? 
AJAX. 


Ai-je aſſez ſupporté ton audace indiſcrette 2 

Et vous, Grecs, votre joye eſt-elle enfin complette ? 
Avez-vous a loiftr obſerve de quel front 

Je ſoutiens un reproche, & jendure un affront? .., 
Je n'ajoute qu'un mot; c'eft a vous qu'il s'adreſſe: 
Far dix ans de travaux j'ai ſecouru la Grèce; 
Mon Nom ſeul fait encor la terreur des Troyens ;. 
Cette Armure m'eſt due... & fi je ne Pobtiens ; 


2 


ak, 


its, 


a 8 * 
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zi votre injuſte choix trahit mon eſpẽrance 0 
Si dans ce jour Uliſſe emporte la balance; 

Ce jour mème aux Combats me verra renoncer. 
Fai dit: je me retire; & vous laiſſe y penſer. 


11 ſort. 


SCENE III. 
ACAMEMNON, virss K, 
Chefs, Suite. 


| UL1SSE. 


(ons CE au Ciel! mon Rival s' arme contre lui · mme. 
Il n'a pu contenir ſon arrogance extreme. 
Sa haine contre vous ma plus rien de ſeeret: 
Qui vous menace ainſi, vous ſervit à regret. 
Quels ſuperbes adieux lui dictoit ſon audace ! 
Et comme, en nous bravant il a quitte la place 
Mais que penſeriez - vous fi j'oſois a vos yeux 
Developper d Ajax les complots odieux? 

Ce Treſor fi brigue, cette Armure divine, 

A qui ſoupgonnez-yous Ls ſon cœur les deſtine? > 
Acheverai-je, ö Grecs! ou, ma bouche a jamais 
Doit-elle vous cacher ces funeſtes ſecrets? 

Mais Ii injure vous touche z il faut donc vous Lapprendres 
Frémiſſez de Paveu que vous allez entendre. | 
Ces Armes dont le ſort eſt remis en vos mains 
Preſents dune D&efle , & PEffroĩ des Humains ;. 

Ces Armes d'on depend la Conquète de Troye ;;. 
Ajax de ſa Captive en veut faire la proye. 


a 75:0 1000S : 
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Dans les yeux d'une Scythe il puiſe des long- tems 
L'amour du Nom Troyen, Poubli de ſes ſermens. 
Mon. Rival, d'une Femme adorateur ſervile, 

Ne brule Puſurper PHeritage d' Achille, 

Que pour courir ſoudain de ſon eſclave Epris , 
Lui porter cette Armure, & lui plaire a ce prix. 


Compagnons ! au recit de ſa lache entrepriſe, 


Je tis fur votre front votre juſte ſurpriſe. 

Vos ſuffrages pour moi ſe rEuniſſent tous: 

Je triomphe dAjax, & Minerve eſt pour nous. 
Guerriers Ithaciens, qu' illuſtre ma Victoire! 
Enlevez ce Tiophee, & partagez ma Gloire. 

| Il enleve PArmure, & ſort avec ſa Suite, 


NC ENT IF. 
AGAMEMNON, Chefs , Suite. 


: AGAMEM NON. 


— 


Prot ce Jugement que vous avez rendu, 
Ce choix libre, unanime , & que Javois prevu, 
En couronnant Peſpoir & le zele d'Ulifſes , 

Nous aſſure a jamais ſes importans ſervices. 

Le Deſtin cependant nous afflige aujourd'hui z 
En nous privant Ajax „il nous 6te un appui. 
Je dois cette juſtice à ſon courage inſigne 
Si des regrets font diis a qui gen rend indigne ! ! 

Cet Ajax, apres tout, fi fier, ſi courrouce , 
Aiſtment parmi nous peut etre remplace: _ 

Et le moindre Soldat qui combat pour la Grèce, 
Eft plus grand à mes yeux, fans titre & ſans nobleſſe, 
Que tous ces Demi-Dieux qu *Ebfouit leur pouvoir: 
Et qui mettent Porgueil a trahir leur devoir. 


Toff 
Que 


TRAGEDIE. 157 
SCENE V. 


> AGAMEMNON, Chefs, EURYBATE. 


EURYBATE. 


Wa vous communiquer des ſecrets d' importance, 
Seigneur, Uliſſe attend votre auguſte preſence. | 
Neſtor & Diomede accompagnent ſes pas; 

ls ont pris le chemin des Tentes de Calchas; 

je les ai rencontrés vers la prochaine rive. 


- AGAMEMNO N. | 
e tentends... mais d Ajax que nous veut la Captive 7 
SCENE VI. 
8 


}GAMEMNON, Chefs, PENTHESILEE. 
PENTHESILEE. 


| Roi de Mycene ; & vous, Grecs aſſemblés: 
duperbes Deſtructeurs de ces bords deſoles ! 
offre a vos yeux ſurpris cette Reine Guerriere ,, 
Que le ſort des. Combats fit votre Priſonniere, 
Heureuſe fi le jour qui me mit en vos mains, 
Eit terminE ma vie, & rempli mes. Deſtins ! 

= Aflechir devant vous rien n'a pu me contraindre.. 


Ti vu mes maux fans trouble & ſurtout ſans me plaindre. 


e 
Jeſpérois, libre encore au milieu des revers, 
Maitriſer le Sort meme ,. & regner dans les fers. 
Mais les Dieux, je Pavoue , ont vaincu mon courage, 
Oui, Grecs! de ce moment je ſens mon eſclavage. 
Des Guerriers malheureux, qu'intereſſoient mes jourz, 
AttirEs par mes cris, voloient a mon ſecours. 
Ils courroient s'immoler pour venger mes injures: 
L'impitoyable Uliſſe a trompe leurs meſures. 
Renfermes par ſon ordre en des lieux ſouterrains, 
Deja d'indignes fers on a chargé leurs mains. 
Foſe vous faire entendre une voix gemiflante. 
Pour la premiere fois je deviens Suppliante. 

De ces nobles Captifs Pai plaint le ſort affreux : 
J'implore des Vainqueurs, ſans doute, genereux, 
Et puiſque Vinteret de votre Europe entiere 
Demande qu'en ces Lieux je reſte Priſonniere; 
Tout Or dont ma rangon vous flatta vainement, 
Pour brifer leurs liens je Poffre en ce moment. 

Je ſacrifierai tout. Qu'ils ſortent d'eſclavage : 

Je reſte dans vos fers, & vivrai votre Otage. 

A mon Throne, aux Combats, je renonce a jamais. 
Renvoyez ces Captis; & mes tréſors ſont prets. 


— 


AGAMEMNON.. 


Reine] ou tend ce diſcours que j'ai peine à comprendre? 
Que me propoſeꝛ -· vous; & qu'oſez-vous pretendre ! 
Par cette offre ſuperbe, & qui doit m'irriter; 

Eſt- ce Atride, ou les Grecs, qu'on pretend inſulter? 
Quoi ? tandis que Paris , Raviſſeur téméraire, 
Retient dans ſon Palais la Femme de mon Frere; 
Vous parlez de préſens: vous penſez par des Dons 
Expier les forfaits , rachepter les. affronts ; 

Et des Grecs immoles ſous le fer homicide , 
Mettre le ſang à prix par un Traits ſordide 2 


IX. 
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ere; 
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T AA DE. 

Von, non. La mort d' Achille, & ſon Ombre en courroux 
Arompu, deſormais , tout commerce entre nous. 


Les Allies de Troye auront part a ſa peine: 
Nulle Paix, nul Accord, qu*en nous rendant Helene +: 


Nen eſperez point dautre....& quant a ces Guerriersz. 
Is ſuivront le deſtin des autres Priſonnierfrs. 


| PENTHESLILEE. | 
Dieux! à quel traitement doivent-ils donc S attendre 7 
AGAMEMNON. 


Madame, Calchas ſeul a droit de nous Papprendres 
ber le Ciel, & par lui, leur ſort eſt arrèté. 


PENTHESILE E. 


Ah! je le prevois trop cet Arret deteRtE , 
Cet Oracle inhumain... 


 AGAMEMN ON.. 
Reine ! quel qu'il puiſſe Etre g,. 
Quand il en ſera tems, vous le pourrez connoitre. 
; ; [11 fort. 


SCENE VII. 
PENTHESILEE ſeule. 


33 ! ainſi des Nieux vous empruntez la voix, 
Pour braver leurs Autels, & profaner leurs droits!“ 
Ce Sacrifice affreux, cette exécrable Fete; 

Non , ce weſt point le Ciel, c'eſt Calchas qui Pappretes. 
Ouſuis-je?... quoi, Memnon va perir ſans ſecours! 

Que faire? où madreſſer? comment ſauver ſes jours. 
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PENTHESILEE, HERSILE, 


PENTHESILE . 


| EP : c'en eft fait: le Sort quĩ nous accable, 
A reveille des Grecs la haine inexorable. 

Apres avoir envain tents de voir Memnon; 

Pai tombe... Pavouerai-je? aux pies d'Agamemnon ! 
Ma douleur m'egaroit : & ma mourante bouche 

A preſque revele le ſecret qui me touche. 

Pai prie , j'ai prefle ; je nai rien obtenu. 

Mais parle; dans ce Camp, que fait- on, qu'as-tu yi? 


HE RSILkE. 
Vai vu le ſier Ajax tranſporté de colere. 
II juroit d'immoler un Rival téméraire. 
Ses yeux Etolent armes de feux Etincellans ; 
Il rouloit ſur les Grecs des regards foudroyans : 
Sur-tout, il deteſtoit ſa derniere entrepriſe. 


PENTHESLLEE, 
Herfile ! que dis- tu? ... mais quelle ef ma | furprile? 
L'Armure a diſparu 
HERSIIL E. 
vs Pouvez-vous ignorer 
En quelles mains les Grecs viennent de la livrer? 


Contre les vœux d' Ajax aujourd'hui tout conſpire : 


Uliſſe a triomphé. 
PENTHESILEE. 


Grace au Ciel , je reſpire L 
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EFB 


HERSII E. 


Reine ! eh ! qu'eſperez-yous de cet Evenement ? 


PENTHESILEE. 
Notre ſalut, Herfile ! eſt sur, de ce moment. 
HERSILE. 


Cel! que me dites- vous? ſe peut-il...? mais, Madame, 
Quel changement ſoudain geſt pafle dans votre ame 2 
Un calme heureux ſuccede a votre ennui profond. 


Quelle ſerEnite brille ſur votre front! 


je lis dans vos regards un fortune préſage: 


Et votre ſeul aſpe& me remplit de courage. 


Daignez de vos projets vous ouvrir a ma foi. 
| Quels perils avec vous faut-il tenter 2 


PENTEHESs ILE E. 
Sui - moi. 


Fin du quatrieme Ate. 
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ACTE x. 


r 


SCENE I. 
ATAX, ARCAS. 


AJAx. 


Ou fuir, ou me cacher apres cette infamie ? 

Suis-je aſſez avili; ſuis- je afſez confondu ? 

Un autre a remporte le Prix qui m'étoit du! 

Jai vecu trop d un jour; & c'eſt fait de ma gloire. 

Me voila devenu Popprobre de I'Hiſtoire. 

Uliſſe m'a rendu par d' indignes moyens , 

La Fable de la Grece , & celle des Troyens. 
Ce ſont-la de tes coups, Deſtinèe outrageuſe ! 

Ajax eut en partage une ame courageuſe; 

De toute ſervitude ardente a s'affranchir; 

Incapable de feindre, ainſi que de fléchir. 

Oſe me dementir, Deftin ; voila mon crime. 


Pai fait voir a la Grece un cceur trop magnanime, 
Je meurs couvert de honte, au deshonneur livré. 


Mais lache , mais rampant, je vivrois honoré. 

| ARCAS. 

Seigneur! ah! penſez-vous qu'une ligue unanime 
Vous enleve des Grecs, & l'amour, & l'eſtime? 
De tous les cœurs enſin vous croyez- vous proſctit? 


Contewplez d un autre cen ce ch⏑) . aigrit. 


A R CAS] tu vois ma rage & mon ignominie. 
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Votre gloire eſt entiere. Eh ! qu'importe qu'Ulilie 
D'un odieux triomphe en ſecret s applaudiſſe; 
Quil entraine a ſon gre le ſuffrage des Rois ? 
peut. il vous dErober Phonneur de vos exploits 2 
Des caprices du Sort la Vertu depend-t-elle 2 
Linfortune lui prete une ſplendeur nouvelle. 
Ttlamon , comme vous, des Dieux perſecute , 
Ne diit qu'a ſes revers ſon immortalité. 
Quel tort vous fait, Seigneur, un injuſte adverſaire ? 
tes. vous moins des Grecs le Heros tutelaire ? 
Quel autre Appui par nous pourroit ètre implore ? 


ll 


AJAX. 


Non. Ne me flatte plus; je ſuis deshonors. 

eue manque-t-il encor a mon malheur extreme ? 
An! puis-je ſans fremir m'enviſager moi-meme ? 
Dieux ! quels égarements! que d'outrages divers! 
Pai creuſe de mes mains Pabime on je me perds. 

[Trop funeſte clartè, pourquoi viens-tu me luire? 

Une indigne Maitreſſe obſtinee a me nuire , 

Ajure ma ruine .. & ma fatale erreur, 

Et ma folle tendreſſe ont ſervi fa fureur ! 

Voila, voila le piege où m'attendott ſa haine. 

Je reconnois ſes coups, quand ma perte eſt certaine. 
Car ne crois pas qu' Ajax ſurvive a cet affront: 

Pen mourrai, cher Arcas... mais d'autres me ſuivront. 
Commengons des ce jour a punir la Cruelle. 
Allons lui declarer Phorreus que j'ai pour elle. 
Vengeons-nous de l'ingratte, & de ſes attentats. 
ders ma fureur , Ami, conduits-moi fur ſes pas. 


— 
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me. 
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ARCAS. 


Non loin de la foret j'ai rencontré la Reine. 


it. Les yeux Etoient troubles ; ſa démarche incertaines 
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164 ur, 
Penthefilee enfin demandoit a vous voir, 
AJAX. 


Que dis- tu? .. . mais, Arcas, quel Etoit ſon eſpoir? 
Quel interet Pagite, & quel ſoin la devore ? 


„ 
Sans doute elle cherchoit à vous trahir encore. 
AJ Ax. 


Va, ne redoute rien; mes yeux ſe ſont ouvers; 
Jai diſſipè le charme, & Jai briſe mes fers. 
Qu'il me tarde a tes yeux de confondre ÞIngratt, Leif 
Ses regards me cherchoient... ! mon deſeſpoir la flatte, Wi 
Ajax n'eſt a ſes yeux qu'un vil jouet d' amour... 
Mais C'eſt a Pinhumaine a gemir a ſon tour. Ah! 
Je ne ſui deſormais que mon courroux pour guide, 


ARCAS. 
Dieux ! c'eſt elle! 


—ů— 2 — 
III. 


AJAX, PENTHESILEE, ARCAS, 


PENTHESEHLEE. 


8 je viens. . 


AJ Ax. 


Tremblez, Perfide! 
Vous ne jouirez point de mes triſtes fureurs. 
Ma diſgrace bien - töt vous colitera des pleurs. 
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Vous n'inſulterez point, Cruelle,, a mon naufrage, 


I! eſt tems que ſur vous retombe enfin Porage. 
Ma haine deſormais... Reine! que faites · vous l 


 PENTHESILEE, 
Seigneur! je viens tremblante embraſſer vos genoux. 
AA x L'empéchant. 
e, Vous, Madame! eh! de moi qu'eſperez-yous encore? 
PENTHESILEE. 
Helas! votre pitié: c'eſt tout ce que jimplore. 
| ATAX. 


8 Leſpoir de me braver vous conduit- il ici? 
We PENTHESILEE aux pieds d'Ajax. 
An! Seigneur! eſt- il tems de m'accabler ainſi? 
guide, WF AJ Ax, d part. 
Quel trouble la ſaiſit! que faut - il que je penſe? 
a la Reine. 


Beine! raſſurez- vous; je prends votre defenſe. 
Parlez; ne craignez rien: Ajax ſera pour vous. 
Quels ſont vos ennemis . . ? je les combattrai tous. 

| Montrez-moi ces cruels ; nommez-moi leurs complices. 


PENTHESILEE. 
| Sauvez-moi donc, Seigneur, de la fureur d'Uliſſes. 


A141. 


Ulide, dites- vous! 
|  PENnTHESILEE. 
Seigneur , PAutel eſt pret: 
Calchas des Priſonniers a prononce PArret : a 
Uliſe a tout conduit; ma perte eſt ſon ouvrage. 


ide! AJAX, à pat. 
Cuaque mot que j entends, remplit mon cœur de rage. 


166 rer,; 
PENTHESILE E. 
Vous paliflez, Seigneur; & ſemblez interdit! 
AJAX. 
Madame, pourſuivez ce funeſte recit. 


Devoilez le tiſſu q un complot que Jabhorre : Ceſt 
Que mon eſprit trouble congoit a peine encore. Enner 
Sar-tout , de vous yenger confiez- moi le ſoin.., Jai dt 
Je le me Madame; & P'inſtant n'eſt pas loin, Quan 

| PENTHESILEE. Le ſo 
A ces decrets ſanglants 5 pourriez-vous meEconnoitre Oecu 
La cruaute d' Uliſſe, & les pieges d'un Traitre? i Wy 
Vous etts le ſeul but de ſes complots pervers. _ 
S'il a proſerit mes jours, c'eſt qu'il vous les croit chers, 3 5 
Ceſt lui qui du Pontife ouvre ou ferme la bouche. wes 
C'eſt pour mieux cimenter ſon Oracle farouche; 42 


Que les Troyens captifs a Bellone Echappes, 
Dans cet Arret de mort ſont tous enveloppes. 
Bien-tot, de leurs Buchers vous allez voir la flamme. 


AJ Ax. 
Eh bien! à leur ſecours il faut aller, Madame, 
C'eſt a moi de punir ces laches attentats. 
Ne craignez rien d' Uliſſe; encor moins de Calchas: 
Tout mon ſang eſt a vous... & cependant, Cruelle! 
Vous ſeule avez cauſe ma diſgrace nouvelle. 
Vous ſeule en m'expoſant au plus mortel affront, 
D'un Eternel opprobre avez couvert mon front. 


PENTHESILEE., 
Perdez un ſouvenir dont votre orgueil murmure. 


D trop, o' eſt trop, Seigneur, regretter cette Armure. 
AJAX. 

Reine! je Pavouerai, ce coeur en a ſouffert, 

Ajax avec les Grecs vout croyoit de concert. 


Ore dis· je? helas ! vous ſeule a ma perte animee, 
Avez livre ma gloire aux mepris de PArmee ; 
A connoitre un Rival par quelle autre réduit, 

Me vois-je environne de Phorreur qui me ſuit 2 


TRAGEDIE. 167 


vous avez juſqu'au bout conduit votre artifice : 
Ceſt vous, Cruelle ! enfin, par qui triomphe Uliſſe. 


© Ennemie implacable attachee a mes pas, 

Jai du croire en effet... non; je ne le crois pas. 
n. Quand Yai pi le penſer, Yetois tout a ma rage. 
| Le ſouvenir recent Gun trop ſenſible outrage 
10 Occupoit mes eſprits, de noirs ſoupgons frappèẽs « « 
) Je vous revois , Madame, ils ſont tous diſſipés. 
Allons, allons des Grecs tromper la barbarie ; 
= Rznverſer les Autels qu'eleva leur furie, | 
| Deétourner ſur eux ſeuls un Oracle inhumain , 
1 Et mettre aux Priſonniers les armes à la main. 


PENTHESILEE. 


Ciel! quel eſt votre eſpoir ? que prẽtendez vous faire! 
Ah! pour tromper Uliſſe il faut plus de myſtere. 

Vous nous perdez, Seigneur, par d'imprudents ſecours; 
Et & vous paroiſſez, cen eſt fait de nos jours. 


AJAX. 


Quoi, done? impunement ſouffrirai- je une offenſe 2 
Mon amour outrage gardera le filence ? 

Un Pretre de mes bras viendra vous arracher ? 

Je vous verrai ſaiſir & trainer au Bucher? 

Il faut, il faut, Madame, avant ce Sacrifice... 


PENTHESILEE. 
Je le vois bien, Seigneur; il faut que je perifſe. 
Vous. mème le voulez ; c'eſt par vous que je meurs. 
A J A X. a 4 
Vous, Reine! ah! diſſipez ces indignes terreurs. 
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Commandez, ordonaez ; que faut-il que je fafſe? 
_PENTHESILEE. 


Que vous n'ajoutiez point vous- mème a ma diſgracy: 
Que pour ſauver mes jours, & ceux des Phrygien; 
Yous daigniez 1 n'employer que les plus slirs moyen, 


AJAX. 


Je me ſuis fait, Madame, un devoir de vous plain, 
Prononcez donc; quel eſt le conſeil ſalutaire, 


Par ou Oracle affreux peut ſe voir dementi? 
PENTHESILEE, 


Diſſimulons, Seigneur; c'eſt Punique parti. 
Chargeons de Pentrepriſe un Miniſtre fidèle: 
Tout depend du filence encor plus que du zeéle. 
Sans vous montrer auxGrecs qu'un ſeul de vosGuerriey 
Arme, mais en ſecret, les fix cents Priſonniers, 
Qu'un ſeul de vos vaiſſeaux nous recoive ſur Onde. 
Laiſſez- nous diſparoitre : & quand l' Aſtre du Monde 
Demain viendra briller aux yeux des Matelots, 
Tenez-· vous pret vous-meme a traverſer les flots. ,, 


AJ AZ. 


Il faut vous fatisfaire. Arcas ! tu viens d' entendre 
Ce que Penthefilee ordonne d' entreprendre. 
Ne m 'oppoſe plus rien; c'eſt un ordre abſolu. 
C'eſt moi qui te preſeris tout ce qu'elle a voulu. 
Sui la Reine. 

A RCAS. 


1 


Seigneur. 


AJAX. 


Obeis, Temeraire! 
dis- je; ou crains d'irriter ma colere. 


Obeis N 


5 P entheſille. 
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Vous partez ! que mon coeur 3 de tourment ! 
Puis-je , loin de vos yeux, puis-Je vivre un moment? 
ace; Vous partez ! ah ! du moins, ah! trop charmante Reine ! 
lens; Aſſurez- vous Ajax qu'il n'a plus votre haine ? 
ven. Que mes ſoins , mes tranſports, fi long - tems ſuperflus?. . 
PENTHESILEE 

* I oat donc Pavouer : mon cœur ne vous hait plus. 

7 Fentens crier la voix de la reconnoiſſance; 
| Oui, je ſens dans mon ame expirer la vengeance, 
Que ne vous dois- je pas? vous briſez mes liens; 
Vous ſauvez, & ma vie, & celle des Troyens. 
Je vous dois... plus encor que je woſe vous dire. 
Dans le fond de mon ceur fi je vous laiſſois lire: 


le. Vous le verriez, Seigneur, vaincu par vos bienfaits 3 
ernten Senſible à vos vertus; combattu de regrets. 
* Vous n'etes plus pour moi ce Tyran redoutable. 
Onde. Vous n'etes plus pour moi qu'un Heros reſpectable, 
onde Un Prince magnanime, un Vainqueur geneEreux 3 
5, Que les Dieux m'ont forcee a rendre malheureux, 
lots." WH Ah! je fremis de voir vos nobles deſtinces 
Aux caprices du Sort par PAmour enchaines.. , 
* Et je voudrois qu Ajax pũt Elever ſon coeur 
5 — des dangers d'une funeſte ardeur. 
1 Air | 
N Ah! fi vous me plaignez, quel malheur ai-je a craindre? 
Ah! fi je vous ſuis cher, puis. je encore ètre a plaindre! 
PENTHESILEE. 
Le tems preſſe , Seigneur; gardons de differer, 
AJ Ax. 
& Arcas. 
WE Dieux ! quel inſtant J... O toi ! va, cours tout preparers 


Conduits la Reine; & viens du ſucces de ton zele, 
En ce lieu meme, Arcas , m'apporter la nouvelle. 


itheſilie. 
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SCENE II. 


AI AX ſeul. 


G race au Ciel! mes deſtins vont prendre un autre cout 


Les Dieux a tous mes vœux long- tems cruels & ſourds, 
Me regardent enfin apres tant d'injuſtices.- 
Nemeſis & PAmour me font du moins propices, 
Pour qui va ſe venger qne la haine a Gappas' 


Que de plaiſirs on golite a punir des ingrats ! 


Ah! combien ma fureur contemple z avec yvreſſe 
Les maux dont je prEvois que va gemir la Grece |! 
O toi, qui rends les Dieux de tes faveurs jaloux ; 
Pile F ille du Styx, & Sceur du noir Couurroux , 
Vengeance! toi qui vis du feu qui te conſume 3 
Viens penetrer mon cœur de ta douce amertume, 
Offre-moi des tableaux qui flattent mon eſpoir, 
Peins-moi ce qu'en ces lieux mon depart fera voir. 
Repreſente a mes vœux la Vidtoire homicide , 
Devorant les Guerriers & la Flotte d'Atride ; 
Tous les fleaux du Ciel, & tous ceux des Enfers 
Se raſſemblans contre eux des bouts de I Univers ; 
La Mort par-tout preſente ; & pour comble de joye, 
Uliſſe ſans defenſe expirant devant Troye. 


—— 
— _ _ Ck 


SCENT IF. 
AF X > honey 
AJAX. 


Mais * gSavanceamoi?.. C eſt Uliſſes, drains Dieu! 
Perfide! oſes - tu bien te montrer a mes yeux? 


Dieu 
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Viens-tu r'ouvrir ici mes bleſſures cruelles ? 
ULiSSE. 

La Grece eſt en danger; ſuſpendons nos querelles. 

Ajax! viens la ſauver des plus affreux revers. 

Un Traitre a des Captifs oſé briſer les fers. 

Nos vaiſſeaux ſont en feu; nous n'avons plus d'azyle; 

Paris & les Troyens ſont ſortis de leur Ville. 

Dans ce preſſant peril, c'eſt vers toi que j'accours. 

| AJAX. 

Et la Grece, dis-tu, m'appelle à ſon ſecours ? 

La Grece, dont le nom renouvelle ma rage! 

Elle, que Jai ſervie, & qui me fait outrage ! 

Elle, qui doit ſa gloire a mes derniers exploits 5 ! 

Elle, qui me rejette, & ba donné ſa voix! 

peux - tu, peux - tu chercher Vauteur de fa diſgrace 2 

Contre elle, des Captifs Pai ſeul arme l'audace. 

Ceſt moi, dont le courroux a hriſe leurs liens; 

Ceſt mon bras qui Pimmole aux fureurs des Troyens 3 

Ceſt par moi que ſon ſang a rougi leur Epee ; 

Reconnois ma vengeance aux coups qui Pont frappeee 

ULISSE. | 

Quentends-je! ah! bai je dũ reconnoitre à ces traits 2 

Quo ! ce prix trop brigue cauſe encor tes regrets 2 

Tu wecoutes , ne ſuis que ta haine rivale?. .« 

Eh bien! poſſede-la, cette Armure fatale. 

Faut-il te la céder, Ajax? tu peux parler. 

AJAX. 

Je ne m'en ſervirois que pour mieux t'immoler : 

Concurrent déteſté! va, ſors de ma preſence, 

Fui; cours vanter aux Grecs ta frivole aſſiſtance. 

Invente des moyens pour ſauver leurs vaiſſeaux. 

Va conſulter Calchas ſur ces malheurs nouveaux. 

Signale ton genie ; oppoſe à ces allarmes 

La fuite , les be, tes familieres 2 : 
17 ' 
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Sur-tout , mattends de moi ni ſecours, ni pities 


Et fois sür a jamais de mon inimitié. 
UL1SSE. 


Rien ne fléchit ton coeur ! Tigre ! rien ne le touche! 


Pourſuis ; reſte fidele a ton courroux farouche. 
Jouis de nos revers ; inſulte a nos douleurs ; 


Contemple avec orgueil ta honte & nos malheurs ; 


Abandonne la Grece a ſon deſtin funeſte. 

Paurai d'autres ſecours; & Minerve me reſte. 
Jatteſte ici le Ciel ennemi des Pervers, 

Que toi ſeul nous trahis ; que c eſt toi qui nous perds. 
La vengeance des Dieux va fondre fur ta tete. 
La Peine ſuit le Crime; & la tienne s apprète: : 
Parmi les Priſonniers, ( » Traitre, a ce nom!) 
Parmi les Combattans , je viens de voir Memnon. 
Les Dieux Font rappelle de la fatale rive: 
Tes mains a ton Rival ont livre ta Captive. 

Je pr&vois quels regrets vont ſuivre tes tranſports. 
Va; je te laiſſe en proye a tes honteux remords. 


SCENE V. 
AJAX ſeul. 


VEL coup de foudre, 6 Ciel! ò diſgrace derniere! 
Memnon vivroit ! Memnon reverroit la lumiere ! 
Arrete!... il eſt parti! je le rappelle en vain, 

Il fuit en me laiſſant le poignard dans le ſein. 


Dieux! quel avis funeſte a frappe mon oreille ? 


Quel effrayant ſoupgon dans mon cœur ſe reveille ! 


Je ſuis trahi ! le Sort à me nuire aſſidu «« » 
Eſt-ce toi, cher Arcas ! 


py 4M rej wy 
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SCENE DERNIERE. 


AJAX, ARCAS 


ARCAS. 


88 tout eſt perdu! 
Memnon, qu'on croyoit mort, a paru dans la plainez 
Le ſang de nos Guerriers vient d aſſouvir ſa haine : 
Vous-meme avez ſervi ſes barbares efforts. 
La Reine & lui, Seigneur, $'Eloignent de ces bords, 

_ AJARX. 

Ils partent ! ... penſent ils ſe ſouſtraire a ma rage? 
Viens , ſui-moi, cher Arcas; courrons vers le rivage z 


| Montons ſur mes vaiſſeaux. 


ARCAS. 

Quoi done? 1gnorez-yous 
Que les feux dévorans les ont embraſes tous? 
Un feul qui des Troyens porte Peſpoir funeſte , 
Eft Echappe ; la flamme a conſume le reſte. 
Mais un mal plus preſſant me ramene a vos yeux: 
Excite par Uliſſe, Atride furieux 
Pretend venger ſur vous ſa flotte & a defaite. 
Il faut, n'en doutez point, ſonger a la retraite. 
Je crains meme, je crains que mes ſoins ſuperflus 
N'aient trop tard... mais, Seigneur, vous ne m'entendez plus! 
Quelle noire fureur tout-a-coup vous tranſporte ! 
Ah! reprenez vos ſens ; rejoignez votre eſcorte. 

| AJAX. 

Oi ſuis-je? ... ſous mes pas je vois les ſombres bords. 
Qui m'a conduit viyant dans J Empire = Morts ! 
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Une ſecrette horreur de mon ame $'empare. © 

Dieux ! ou m' entrainez - vous? .. je ſens que je m'cgare! 
En ces inſtans affreux pourquoi t'offrir a moi? 

A ta perte certaine, Ami, dérbbe- toi. | 

Mon aveugle tranſport te prendroit.pour Victime: 

Fui, malheureux Arcas! Epargne-mot ce crime, 
Quelle Divinité, quel funeſte Demon 


Me ſoufle cette rage, & trouble ma raiſon? 


C'eſt toi, Fille du Dieu qui lance le tonnerre; 

C'eſt toi dont le courroux me declare la guerre. 

Tombe ; de ma vengeance effrayons les Mortels: 

Voi derruire ton culte, & briſer tes Autels. 

Ni POlympe irrité, ni Jupiter lui-mème, 

Ne ſcauroient te ſauver de ma fureur extreme. 
Ill briſe la Statue de Minerve. Le tonnerre tombe, 

Quels deluge de feux s' offrent a mes regards! 

Quel effroyable bruit gronde de toutes parts! 

Tonnez, Dieux impuiſſans, pour me reduire en poudre. 

Armez PEnfer encore au défaut de la Foudre. 

Pechappe a tous vos traits; je brave vos efforts: 

Et j Je ſcaurai ſans yous deſcendre chez les Morts. 


11 ſe precdipite ſur ſon epte. 


Fin du cinquieme & dernier Ae, 
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OBSERVATIONS 
SUR LA COMEDIE 
DAGLAE. 


'$ ETTE Piece eſt dans le gotit erotique , 
genre qui, comme on ſcait, nexclut Leer Fin- 
teret. On jugea a propos de la jouer ſous un au- 
tre titre que celui d Aglae ; mais tout ce quĩ na 
rapport qu'a la repreſentation, mérite peu at- 


tention du Lecteur. Au reſte, il faut bien ſe gar- 


der de confondre ce genre etabli & conſacré 
par Menandre, avec une eſpece de Drame am- 
phibie , appellee de nos jours, Comique lar- 


moyant. Les Anciens etoient trop eloignes de 


connoitre cet echafaudage de ſentimens exaltes, 


ces preſſentimens hors de nature, ces poſitions 


forcees , ces mœurs factices, ce ſtyle precieux , 
ces froides analyſes, ces ſentences de com- 
mande , & tout le pompeux etalage de nos 
Comedies mixtes. Un ſeul fait, toujours ſim- 

le, ſuffiſoit à la contexture de leurs Pieces. 
. incidens, dont ils etoient fort œcono- 
mes, naiſſoient toujours du Sujet; & (ce qui 
vaut encore mieux) du cours de P Action. 
ils rejettoient comme monſtrueux tout ce qui 
ne portoit pas le caractere de la vraiſem- 


H iv 


1 ed E 
5 - * 4 r bt N 1 l $41 : => + . 


* 
3 
f 


176 OzsSERyY. SUR AGLAF. 
blance au degre le plus frappant. En un mot, 
dans les Comedies ou Vinteret dominoit, le rire 
i, partout ailleurs, pouvoit etre produit par 
des moyens arbitraires, n'etoit plus regards 
que comme une diſparate chocquante, s il ne 
tiroit ſa ſource du fond meme des ſituations, 
Alors ſeulement, il etoit admis; & meme , 
avec plaisir. Car tel eſt le privilege de la Na- 
ture, qu'elle ſeule a droit de preparer notre 
ame a cette vic ſſitude rapide d'impuliions vi- 
ſiblement contraires, & de faire eclore la 
Joye du ſein de la triſteſſe. Peut- etre trou- 
vera-t-on dans ma Piece une eſquiſſe de ce 


genre de Drame, abandonne depuis long- 


tems; & dont le mauvais gotit de quelques 


Modernes ſembloit vouloir effacer juſqu aux 
moindres traces. | 


«| AGLAE> 
wm cOME DIE EN UN ACTE 
ou- WM Repreſentee ſur le Thedtre des Comediens 


ur Frangois, le 20 Decembre 1760, 
ues Sil eſt quelqu'un qui cherche à ſatisfaire 
aux L'Homme eclaire , non Paveugle Vulgaire: 


le le tiens Sage; & je veux aujourd'hui 
Pour le vrai goũt, me liguer avec lui. 


TERENCE; 


PERSONNAGES. 


PALEMON, Aman d' A LAB. 


AGLA E, aimée d ERxAsTENE & de 
PALEMON. 


RO DOP E, Seut d' AL AI. 


E RAST E NE, jeune Suffiſant, 
Amant d' AGLAE. 


G LY C ERIE, Efclave de PALEMON, 
DRO MON, Eſclave d'un Statuaire. 


La Scene eft dans Athenes, 
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SCENE I. 
P AL EMO N, GLYCERIE. 


PAL EMO . 


+ OUTES tes remontrances ſont vaines. 
GLYCERILE. 
Mon cher Maitre! 
PALEMON. 
Tes conſeils m''affligent ſans me perſuader. 
GLYCERIE. | 


Oubliez qui vous mépriſe; prenez pitié de vous- 
meme : conſultez la raiſon, | 


PALEMON. 


Suis-je en état de VeEcouter ? 
H vj 
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GLYCERIE, 


I! eft vrai; je ne vous reconnois plus: vous n'etes 
plus Palemon. Mais quel charme ſurnaturel a donc 
cette Aglae, pour renverſer les eſprits? Vous avez 
aimE nombre de femmes qui meritoient bien autant 
que celle-c1 de porter le trouble dans ame d'un 
Amant; & je ne vous ai rien vu: faire de dérai- 
ſonnable pour elles. Vous aimiez à votre aiſe alors. 


PALEMON. 


Diſons vrai, je n'aimois point. Je mai jamais aims 
qu'Aglae. Ne me demande point pourquoi je la pré- 
fere a toute autre; je ignore moi-meme : tout ce 
que je ſcat, Glycerie , c'eſt que je ne ceſſerai ja- 
mais de Vadorer, 

SGH ERI E. 

Cela pourroit bien ètre. Celle dont vous Etes Epris 
eſt pour le moins. auſſi coquette qu inſenſible. Avec 
c' auſſi heureuſes diſpoſitions , une femme habile fait 
rarement d' infideles. 


PAL E MON. 


Glycerie-!' treve a ce babinage. Reſpe die Aglas, 


autant que je Paime.. 
GLYCERIE.. 
Sur ce pie-la, je la reſpecterai .. + « Infiniments 
LA pare. Par Minerve !. il n'entent pas. raillerie. 
| PALEMON. 


Ah! puis-je. ſans une peine mortelle voir offen- 
ſer la ſeule perſonne que j'adore? Je veux croire 
que c'eſt ton zele pour mes inrérèts qui te fait 
parler; cependant tu Etois au ſervice d'Aglae avant 
de paſſer au mien: c'eſt a elle que tu dois ce-que 
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je t'ai marque de bienveillance; & c'eſt bien mal 
me. prouver ton attachement, que de n'en point 
montrer pour ton aimable Maitreſſe. 


GLYCERILE. 


Grondez, mon cher Maitre, grondez ; je ſuis 
dans mon tort. Cette legon m'eſt utile; & je m'en 
fouviendrat : elle m'apprend ce qu'on gagne a pars 
ler aux Amans le langage de la raiſon. 


PALEMON. 
Au lieu de me deſeſperer , que n'employes - tu 
ton adrefle a me faire illuſion ?. 


GLYCERIE. 


Non; je vous aime trop pour vous tromper. Mais 
zauellement que vous etes un peu plus traĩtable, 
je me ſens d'humeur à vous, eonſoler ; je me flatte 
meme de vo us faire goũter mes raiſons.. 
| P'ALEMON-. 

Ah! Glycerie ,, eflayes de le faire, difles-tu SED 
pas rEuſſir ! 

GLYCERIE. 

Que craignez - vous, dites - moi, d'un Rival tel 
qu Eraſtene? En vérité, votre apprehension juſti- 
froit a un certain point l'erreur d'Aglae. Ce Con- 
current, entre nous, devroit plus que perſonne 
taſſurer votre tendreſſe. Sa ſuffiſance, fa legerete ,. 
ſes defauts ſans nombre paroitront bientot- dans 
tout leur jour; & forceront Aglae de vous 2 
jultice. 

PATE MON. 


Que me dis- tu, Glycerie 2 & que ne puis- je te 
eroire? .. Mais on frappe; va voir qui ce peut ètre. 
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| GLYCERIE, 

Ceſt. . . Révéje? Non, je ne me trompe point: 
Ceſt le Valet du Statuaire qui demeure ici pres, 
 PALEMON. 

Qu'il.entre, Glycerie, qu'il entre: ouvre - lu 


promptement. | 
GLYCERIE. 


Vous me furprenez ? Eh, qu'avons - nous beſoin 


de cet yvrogne ? x 
| PALEMON. 


Ah! Glycerie , il faut tavouer tout. Deſeſpert 


des rigueurs d'Aglaé, j'ai gagne a force Cargent 


le Statuaire qui travaille pour elle. Tu connois ſon 
habiletE ; tu ſcais que la cire prend ſous ſes main; | 
toutes ſortes de formes. Ce cElebre Artiſte m'a pro- 
mis. d'entreprendre la charmante Aglae, & de men 
procurer un modele. Je Vai price, ſur- tout, de |; 
repreſenter dans cet habit que tu lui connois, & 
qui ſemble lui preter encore de nouveaux charmes. 


GLYCERIk. 


O mon cher Maitre, mon cher Maitre! tout ce 
que vous faites depuis un tems n'eſt gueres ſage. 


[ on frappe de nouveau. | 
PALEMON. 
Ce gargon Simpetiente, Ouvre-lui , te dis. je. 
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PALEMON, GLYCERIE, DROMON, 


DRO MON. 


5 y a des inſtans dans la vie od or a dien de 
la peine a tenir ſon équilibre. | | 


GLTCERIE. 
Il eſt yvre 3 je vous Pavois bien dit, 
DROMON. 


Yvre? Eh! qui vous a appris que Javois ba 
ma mie 2 
GLYCERIE. 


Perſonne , aflurement. 
DROMON. 


un faut que cette fille ſoit ſorciere; car je me 
| fuis enyvre tout ſeul. 


PALEMON. 

Queſt-ce, mon gargon? Que defires-tu ? 
DROMON. 

Je voudrois parler au Seigneur Palèmon. 
PALE MOR. 

Ceſt moi- meme, 


DROMON. 
Tant mieux. C'eſt vous que je cherche. Men 


184 1, 
Maitre m'a prié d'avoir la complaiſance de paſſet 


chez vous, pour prendre la peine de vous dire qus 
vous euſſiez Phonneur de Valler voir. 


GLYCERLE 

Le Butor ! | 
| PALEMON:. 

A ce que je puis comprendre, mon amt, ton 


Maitre me fait dire de paſſer à ſon atelier. Patle; 


n'eſt-ce pas-la le precis de ta commiſſion ? 
D ROM ON. 
Non- pas, sil vous plait : je ſcais trop bien vivre 
pour m'expliquer auſſi librement. La politeſſe veut 
qu'on ne parle point d'une maniere bruſque aux 
perſonnes de votre qualité; c'eſt pourquoi Pai or- 
NE ce que j'avois à vous dire, d'un petit bout de 
compliment, comme vous avez pũ voir. 
GLyCERIE. | 
Apprends, faquin , qu'un compliment mal tourne 
eſt une double impertinence. 
„ D RO MON. 
Oh! je wapprends rien, moi, je ſcais tout. 
PALEMON. 
Ne ſceis + tu pas auſſi pour quelle raiſon ton Maitre 
m'envoye. chercher? 
DRO MON. 
Attendez 9 © % „ © © 
PALE MOR. 
Itt ne te Ta donc pas dit? 
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DRO MoM. 
Non... Mais n'importe, je me doute 
lien pourquoi. 
GTYCEAIE. 
Eh? parle donc. | 
| DRomoN. 
_ ſoit de la Maſque , qui m'a tout fait oubli er? 
PALEMON. 
Veſt- ce pas pour me faire voir un ouvrage dont 
nous ſommes convenus ? | 
 DROMON. 
Vous y @tes : juſtement ; oui, Ceft cela meme. 
Ceſt un bel ouvrage au. moins, Seigneur Palemone 
PALEMO Ns 
Et, bien exécuté? 
| DRO MOR. 
Ch! c'eſt de Vouvrage bien fait, . , Si j oſoĩs 
tire mon ſentiment ? . .. 
GLYCERqIE, 
Cela ſeroit curieux. Voyons ; eh bien? que ren 


ſemble 2 
DROMON. 


Ma foi, Ceft une belle choſe en tout; ; mais 
noi, admire principalement la queue » la criniere & 
ks griffes. 

GTTCERIE. 
Les griffes d' Aglaé! 
| PALEMON. 
Que Cit ce maraud ? Je penſe qu'il extravagues 
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Je Fentretiens d Aglaé, & il me parle de la Chi. 


mere de Bellerophon. 
DRO MON. 
La Chimère, preciſement, 
PALEMON, 
Eh! c'eſt d'Aglaé qu'il s'agit. 
DROM Ox. 


Aglaé ? quel autre monſtre eſt· ce-la? .. . Apres 
tout, il y en a de toutes les fagons chez mon Maitre: 
vous prendrez celui qui vous conviendra. 

I ſort, 
PALEMON. 


Glycerie , ne ſors point d'ici. Je vais paſſer cher 
le Statuaire ; apres quoi, Jirai entendre plaider une 
cauſe dont Pifſue minterefſe ; & ne rentrerai que 
ſur le ſoir. . . Si Pon apportoit la Statue pendant 
mon abſence , prends ſoin de la faire placer ſur ce 
picedeſtal. Sur-tout qu'on prenne garde de la pole 
avec precaution. Toi-mème, ne Papproche qu'avec 
reſpeQ ; & ſonge qu'apres Aglaé, ce treſor eſt ce 
que j'ai de plus cher, de plus precieux au monde, 


SCENE III. 


 GLYCCERIE fel. 


O H ! pour le coup, le delire de mon Maitre 
eſt avereE : il reſt plus moyen d'en douter , encore 
moins de le gucrir, Quel eſt ſon projet? Que veut« 


x 


Chi. 


Aaitre 
ncore 
yeut« 


187 


COMEDIE. 
1 faire chez lui d'Aglaé en ſtatue? Quelle conſo- 
ation en attend - t- il? Croit-il que les charmes de 
1 Copie le d&dommageront des rigueurs de VOri- 
gel? Amants, Amants , que vous ©tes fous 
Mais qui frappe encore? | | 


*. 


9 _ 


SCENE FF 
AGLAE, ERASTENE, GLYCERIE, 


 GLYCERIE. 


born Ciel! eſt-ce bien vous? Aglaé chez Pa- 
kmon ! Eh ! quel peut E@tre votre deſſein? | 


AGLAE. | EL 
Montre-nons-la bien vite , ma chere Glycerie ! a 
je meurs d'impatience de la voir. 
GLYCERILE, 
Et qui voir? je ne vous comprends pas. 
AGLAE. | 


Cette Statue que Palémon a fait faire; & qu'on 
dit me reſſembler Etannamment. Montre- la- moi; ne 
me fais point languir. Tiens; voila vingt dracmes. 


ERASTENE. 

Satisfaits - nous, de grace; & ne perds point de 
tems, : 
GLYCERIE. 


Oh ! pour vous, Eraſtene , je vous le paſſe. 


Amant @Agla& , & prefers a Palemon, vous pou- 
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vez jouir de votre triomphe, & inſulter au malheut 
de votre Rival. Mais vous, Aglaé, wavez - voy 
point a rougir? N'eſt- ce point une eruauté inouie, 
 @Coutrager un Amant ſans eſpoir; & d' oſer ming 
arreter vos regards ſur le triſte ſpectacle de la folie 
ou vous le réduiſez ? 8 


AGLAE. | 

Tiens; finis tes complaintes , & regois encorg 
cect pour Fappaiſer. | 
GLYCER1E. 

Vous vous y prenez dune maniere à m'embar. 
raſſer Etrangement. C'eſt votre faute , apres tout, 
Je vous ai réſiſté; vous me faites violence. II oy 
a2 point d'innocence a Pabri d'une pareille attaque, 
Diſpoſez donc de tout ; mais gardez-moi le ſecret, 

AGLAE. 

Sois - en certaine. 

 ERASTENE. 

Oui, our, ne tinquiete point. Du ſecret, well. 
ce pas? cela va ſans dire. Tu dois ſcavoir que je 
mai pas mon pareil dans le monde pour la diſcretion, 

1 GTYCERI E. 155 

C'eſt ce dont Jaurois pi douter; mais Vinteret que 
vous avez a ne point deſobliger Aglaé, me raſſure con- 
tre mes craintes. Demeurez donc ici l'un & L'autre; 
vous allez bientõt voir la Statue. Peut · ètre va-t-on V aps 
porter a Pheure meme, & la placer ſur ce piẽdeſtal. 

Je vais me tenir a la porte pour la receyoira ſon artivèe. 


ERASTENE, 
Vasy ; nous tattendans, 


alheur 
* Vous 
ouie, 
memg 
a folit 


NCore 


mbar. 
tout, 
1 oy 
aque, 
t. 


n'eſt. 
e je 
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con· 
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S N 
46L AE, ERASTENE. 
AGLak. 


Reset à vous, Eraftene ! je vous que- 


xellois tantöt; & Jy étois, ce me ſemble, 'afſez 


ſondèe. 
| ERASTENE. | 
Si vous n'y prenez garde, Aglae , nous allons 
tetomber dans la morale; & vous ſentez ou cela 
nene. Croyez · moi, quittons cette converſation 
grave 5 & perſuadez - vous que la ſageſſe de notre 
ige eſt de rire. 


A GL AE. 
Ecoutez, Eraſtene ! j'aime votre gayeté; votre 
humeur convient a la mien ee 
ERASTENE, 
Juſqu'ici votre morale n'a rien d'affligeant. 
AGLAE. 
Auſſi, n'eſt-ce pas tout ce que Jai à vous dire. 
Je ſuis un peu trop indulgente pour vous; & il ne 


faut point vous diſſimuler que tout le monde ne vous 
yoit pas des memes yeux. 


ERASTENE., 


Tout le monde , en effet, wa pas les yeux 


d Aglaẽ. 


„„en e eee 1 
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AGLAE, 


Vous cherchez a me flatter 3 mais vous my gz. 
gagnerez rien; & je veux bien vous apprendre qui 
n'y a qu'un cri contre vous. Vous ne menager 
perſonne 3 & la moitié des femmes d' Athènes vou 
deteſtent. | ; 

ERASTENE. 


Tant mieux, par Jupiter! tant mieux: c'eſt uns 
preuve de merite, | 


: AGLAE. : 
Scavez-vous, Eraſtene , que vous ſeriez Etre, 
de IV Artique, le plus ridicule, fi vous penſiez | 
plupart des choſes que vous dites. Paime la naivett 


dont vous convenez de certains travers; mais je 
ſuis loin de vous ſoupconner d'en tre atteint. 


ERASTENE. 
Tout autre que moi trouveroit dans ce diſcouts; 


* 


une ample mati?re a reflexions. Palemon, je gage, 
s'il Etoit a ma place, prendroit la choſe au grave. 


. 


Laiſſez-la Palemon, & ſongez a vous defencre, 
Vous traitez tout avec une légereté merveilleuſe. 
Mais je doute que vous vous tiriez habilement du 
reproche perſonnel que Pai a vous faire, 


| ERASTENE, 
Ah! vous voulez m'intriguer. | 


e. 

Je ſouhaite ry pas réuſſir: il ne tient quia vos 
de vous diſculper. II ſuffit de prouver que vous 
n'etiez pas hier chez Laodice; & qu'en ſa preſence 
vous ne vous Etes point expliqué ſur votre amour 


Y $1 


nager 
| Vous 


ours, 
gage, 


grave. 
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pour moi en des termes très propres à en faire douter. 
ERASTENE deconcerte, 
we ? vous pourriez croire 
AGLAE. | 

Un mot ſuffit, Eraſtene ! Ne fut-il pas queſtion de 
voi; & ne donnates - vous point a penſer que mes 
tiens vous touchoient pour le moins autant que ma per- 
ſonne? REpondez a ce fait. 

ERASTENE avec humeur, : 

Vous m'y forcez. . . Songez au moins que c'eſt vous 
qui youlez que je me juſtifie, Ou ſont-ils, ces grands 
biens ? Ceux dont votre Pere jouit ſont conſiderables , 
{ns doute. Vous eſperez les accrottre encore par le 
gain d'un proces , du ſucces duquel vous ne doutez 
meme pas. Mais enfin, tout proces peut ſe perdre; & 
e votre eſt de telle importance, que ſi votre Partie 
neſt ruinée, elle vous ruine infailliblement. Voyez 
donc ou fe réduit le propos qu'on m'impute; & fi, 
connoiflant Petat de vos affaires, Pai pù parler ſerieu-. 
ſement de vos richeſſes. . Jai cru que pour maccu- 
ſer o un intEret ſordide , on attendroit au moins Peve- 
nement. 5 

ane 

Eraſtene ! 

ERASTENE. 

Briſons-la , belle Aglaé. Ces ſortes Seating 
ſont rarement exemptes 4amertume.. Poubliois, S ail- 
leurs, que votre proces doit ſe terminer acct 
meme. Votre Pere pourroit me ſcavoir mauvais gre 
de ne m'etre pas trouve a ſon jugement. e que 
[7 courre, Adieu! 


U 
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SCENE II. 
46 LA fſeule, 


v E penſer d Eraſtène & de ſa juſtification ? þ 
wal point lieu d'en Etre eontente; & mes doutes (i 


ſa ſincerité augmentent de plus en plus. Suivons ſon 


conſeil, & remettons a Vevenement le jugement qui 
en faut faire. 


SCENE VII. 
AGLAE, GLYCERIE. 
AGLAk, 


E H bien, la Statue? 
GLYCERIE. 
Elle ne ſcauroit tarder; mais ce n'eſt pas ce qu 
me fait venir. 
A014. 
Qu'as - tu donc a me dire? & pourquoi cet att 


ſerieux 2 


GLYCERI E. 
F . le deſſein qui vous amène ici, me fait 


peine. 
AGLAE. 
Ah ! tu vas encore me parler en faveur de Po 
lemon. 


GLYCERID 


Is 
Ic 
N 
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GLYCERIE. 
Oh! non, Je m'en garderai bien. Je ne me charge 
point d'une cauſe auſh deſeſperee que la ſienne. Pa- 
lemon eſt un homme noye, dans votre eſprit; & Pe- 


loignement que vous avez pour lui, reſſemble tout- 
aFait a de Paverſion. | 


AGLAE. 
ki Auſſi, pourquoi veut-il s obſtiner a nvaimer . 
s (ur GLYCERIE. 
15 fon Mais, eſt-ce une raiſon pour le hair? 
quit | AGLAE, vivement, 


Oui, c'en eſt une, puiſqu'on me force a le dire. 
NH faut bien que cette haine ſoit fondee, qu'elle ait 
une origine; & je Favouerai que je ren vois point 
Gautre. La perſeverance de Palemon a m'aimer mal- 
gre moi, eſt le ſeul tort que je lui connoiſſe. Mais 
en faut-il davantage pour juſtifier Paverfioa que tu 
condamnes ? N'eſt-ce pas en effet un défaut impar- 
donnable dans un Amant qu'on n'aime point, que 
cette conſtance inflexible & opiniatre 2 Car enfin, 
je ne ſuis point extravagante, comme on a b'imper- 
tinence de le croirez & je ne puis aimer, ni hair, 
ſans qu'un motif raiſonnable m'y determine, 

_ -- GLYCERIE, 

D'accord. Mais convenez que vous etes injuſte 


envers Palemon, & que vous pouſſez la rigueur au- 
cet it &:la des bornes. 


AGLAE. 

En verite, Glycerie , je vous admire. Quoi 2 

me fait WW parce qu un homme dont Jai rejetts amour, per- 
ſiſte a en avoir pour mol , a me pourſuivre, a me fa- 

| tiguer de ſa conſtance; il faudra que je Paime en 

de b; Lepit de moi-meme ? Allez, vous <tes abſurde avec 
vos rulonnemens, 
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GLYCERIE, 

Je ſuis donc abſurde, parce que je vous contre. 
dis? Apres tout, cela doit ètre; & Ceft folie a moi 
d'avoir eſpere vous convainere. 

AGLAE. | 
Oh! ſur cet article, Glycerie tu ne me perſnade- 
ras jamais. 
| GLYCERIE. 
Je voudrois que Palémon fut ici. 
AGLAE. 
Il reuſſiroit moins que tout autre. 
GLYCERIE. 

Mais, encore une fois, quel eſt ſon crime? quels 
i grands dEfauts.., . 

AGLAE, avec depit., 

Eh! qui te dit qu'il en ait? 

GLYCERIE, 

C'eſt- a· dite, que ſon defaut eſt de n'en point avoir? 
Oh, pour le coup, voila un tort q une nouvelle ef 
pece. 

| | AGLAE, 
Je ſgais tout ce qu'on peut dire en ſa fayeur, 


Je ne me diſſimule point qu'il a mille qualites eſti- 


mables ; que Voffre de ſa main a dequoi flatter l'am- 
bition des premieres Femmes d'Athenes ; mais je Pai 
refuſce ; que veux-tu, Glycerie? c'eſt un mal ſans 
rembde; Parret eſt porté; je ren reviendrai point., 
GLYCERLE. 

Eh! quoi? ? la petite honte de vous retraQter Pem- 

porteroit chez vous ſur le penchant meme ? 
AGLAE. 
_ Afurement , Glycerie, Apres avoir une fois mal 


regu Palemon, il y auroit du ridicule a le. traiter 


favorablement, 


— 
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GLYCERIE. 

A merveilles ! Ce ſcrupule m'enchante. Il a une 
tournure de ſingularité qui en fait Peloge. Je gas 
gerois que C'eſt par une ſuite de ce principe, quE 
vous avez paru pencher pour Eraſtene. 

| AGUAE. | | 

Tu dis vrai. J'ai affecté de me declacer bn 
afin de mieux deſeſperer Palemon, 

GLYCERIE, Kong 

Ah! c ef auſſi pouſſer la precaution trop loin. 

AGLA E. | 

Eh ! quel autre parti veux-tu qu'on prenne avec 
un homme qui s'obſtine a vouloir ſe faire aimet ? 
Ceſt un ennemi contre lequel il faut toujours Etre 
en garde. On ne ſgait jamais à quoi gen tenir avec 
cette ſorte 'Amants, Toujours attentifs a plaire, 
ils nen negligent aucune occaſion” : leur patience 
fatigue notre injuſtice , ẽmouſſe notre activité, ſur- 
prend notre attention. Il n'y a point de treve à 
eſperer d'eux; & tu ne veux pas qu'on les haiſſe! 

GLYCERIE. 

Oh! Petois dans mon tort : Papprouve votre 
e Ceſt une honte en effet, qu 'ik ſoit 
permis à un Amant de forcer une femme à deve- 
air ſenſible. On ne ſcauroit trop tôt remédier à 
cet abus; & il devroit y avoir une Loi d Offraciſue 
contre tout Heme qui a le ſecret de ſe faire aimer, 

 AGLAE. 

Ne raillons point, Glycerie ; Jai contre ton Mai- 
tre un depit tres - rEel . , . Mais le tems $'<coule , 
la Statue n arrive point. 

GLYCERIE. 

Jentens du bruit. 'Ceft elle qu'on apporty ou 

je ſuis bien trompee, 
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AS LAE. 

Tu te trompes en effet. Ceſt ma Sceur que j'ap- 
pergois ; c'eſt Rodope. * a- t· elle pi ſoup- 
conner que je faſſe ici? 

GLYCERIE. 


Il faut qu'elle aĩt rencontre Eraſtene p qui Pn aura 
inſtruite. | , 


SCEND F 17H. 


RODOPE, AGLAE, GLYCERIE, 


AGL AE. 


v' AVEZzZz-· vous, Rodope ? vous paroiſlez 
toute troublee, 
RODOPE., 
Ah! * ſujet de tre, 
 AGLAE. 


priſe | 
RoDOPE. | 
| | Elle va croſtre fans doute par la nouvelle que 
| Jai a vous apprendre. | 
AGLAE. 
Vous me faites trembler ! . . « Quoi donc? notre 
proces oo os 
| Ropor x. 


| Il eſt perdu ! nous ſommes ruinçes! 
: A GLAE. 
Ah! quentends-je ! 


Votre diſcours me jette dans la dernicre ſur- 


| 
| 
] 
I 
] 
{ 


ler 


10tre 


Cette affaire, vous le ſcavez , dut avoir pour 
nous les ſuites les plus avantageuſes, ou les plus 


funeſtes. Toute notre fortune ne ſuffit point pour 


parer cette perte. Les ſommes qu'on exige, ſurpaſſent 
de beaucoup celles que poſſede notre Pere. Ce triſte 
vieillard ſe voit enlever en un jour ſes biens, ſa 


lberté, le rang de Citoyen. Faute de pouvoir payer , 


ſes Juges le condamnent a Peſclavage. 
AGLAE. 269 

Euphémon . . mon Pere. . reduit a la condi- 

tion d'eſclave ! 
| RoDOPE. 

Sa ruine entraine la nötre. La rigueur de la Loi 
nous enyeloppe dans cette diſgrace. Compagnes du 
malheur d'un Pere, nous ſubiflons le meme ſort, 

AGLAE. 
O Ciel! | 
RODOPE. 
Au moment ou ce cruel Arrèt eſt prononcé, pei- 


ynez-vous la douleur du malheureux Euphémon, de 
ce vieillard reſpeQable , dont la tendreſſe pour nous, 


eſt alors juſtement allarmèe. L'amour qu'Eraſtene 
vous a jure, le raſſure. Il court a lui les yeux baignes 


de larmes : il Pappelle ſon gendre; il eſpere trouver 
dans fa ſenſibilitè une reffource aux malheurs de a 


famille. Sa propre infortune n'eſt point ce qui Paf- 


fige; ſa conſtance ne cede qu'aux revers qu'il voit 
prets d' accabler ſes enfans. C'eſt pour eux qu'il 
implore Eraſtène; il lui nomme Aglaé pour exciter 
{a compaſſion, O Sceur infortunee ! 


AGLAE, 
Pourſuivez, 
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Ro Or z. 
Eraſtzne , cet ingrat . . . preparez-YOus , ma Sceur, 
à la plus lache perfidie. 
AGLAE. 
Achevez. Qu'a-t-il fait? 
RODOPE. . 

Le traltre Eraſtene , au lieu de conſoler Euphe- 
mon, a detourne la vie; &, ſe derobant a ſes inſ. 
tances, il a pris bomeuſement la fuite. Le Fourbe 
Seſt enfin demaſque : il laiſſe aſſez voir qu'il n'eſti- 
moit en vous que votre fortune; en un mot, il ne 
daigne pas meme vous racheter de Veſclavage. I 
renonce à la main @Aglae ; il la recherchoit lache- 
ment; il Pabandonne de meme. . Vous devez le dé- 
teſter ſans doute; & je vous vois ſaiſie d'une juſte 
indignation, 
AGLAE. 

Je Pavouerai , tant @horreur eft a peine croyable, 
Je ſens les ſentimens que j' eus pour lui, ſe changer 
en execration . . « Mais non, Rodope Linfame ve 
digne que de mepris. 

GLYCERIE. 

Votre haine pour lui eſt trop juſte. Palémon ſeu 

meéritoit d' etre aimé. 
Ropor Ek. 

S'il le mérite, Glycerie ! Lui, qui vient d'ẽtonner 
Athènes par une action ſans exemple; lui, dont 
les vertus ſont objet de Padmiration publique 
Aglae pourroit-elle refuſer ſon cœur au Bienfaiteur 
de fon Pere, a notre genereux Libérateur? 

AGLA E. 
Palemon ! 
RO DORA. 
* Il a percé la foule; il Heſt preſent 
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devant les Juges; il a mele ſes larmes a celles 
9 Euphémon; & le conſolant des mepris d' Eraſtène, 
il lui a tendu une main protectrice. Il a fait plus, ma 
Sceur, pour Euphemon, & pour nous: il a livre ſon bien 
pour lui rendre ſa liberte, & pour racheter la notre. 
AGLAE. 
O ſurpriſe! 6 joye ! 6 reconnoiſſance ! 
GLYCERIE. 

Ma chere Maitreſſe! je ne me ſens pas d'aiſe. Je 
ſcavois bien qu'un jour Palemon vous forceroir a 
aimer. ; 

AGLAE. | 

Je ne wen défends plus. Quit prétende a m 
main, a mon cceur ; il les a trop merites. Il acquitte 
Euphémon; il nous rend un Pere; il nous tire d'un 
honteux A O comment jamais ſatisfaire à 
tant d' obligations. & ; Yai pu fi long - temps le 
meconnoitre ! Aujourd hui meme encore, Jal brave 
fa conſtance; j'ai inſultE a fa tendreſſe; Pai inimole 
Amant fincere aux caprices de PAmant perfide: 
jen Eprouve A vos yeux la juſte confuſion, 

RoDOPE. 

Si vous n'etes plus ingrate, vous n'avez plus a 
rougir. Je vais trouver mon Pere; lui dire que PA- 
mour a fait ce miracle; & que ſa reconnoiſſance 
pour Palèmon ne trouvera plus basel dans vos 
lentimens. 
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SCENE IX... 
GLYCERIL A601 A4. 


GIL. ICE RI E. 


— 


i L n'y a plus à vous en dédire: Palémon a vaincu 
votre averſion ; il va poſſeder la belle Aglaé. 
AGLA FE. = 

Glycerie ! ſuis - je encore digne de ſon amour? 
Apres le mepris que je lui ai marque; que dis - je, 
apres avoir Ecoute Eraſtène; enfin, apres ce que ton 
Maitre vient de faire; puis-je croire que ma main 
ſuffiſe pour rEcompenſer tant de vertu; ou que le 
don que j'en ferai puiſſe réparer mes injuſtices? 

GLYCERIE. 
Quoi ! doutez-vous que Palemon vous aime 2 
AGLAE. 

M'eſt · il permis d'en douter encore? Ah! C'eſt 
au contraire la preuve inoute que Jen ai ai, qui me 
tourmente , qui me deſeſpere. Quel Amant, Gly- 
ecrie ! Meritoit - il d'etre rejette , d'&tre ſacrifie à 
Eraſtene ? . , , Mais a quoi ſongé-je? la nuit ſurvient 
inſenſiblement . . ſi Palemon alloit rentrer ! 

 CLYCERIE. | 

Parlons bas. Quelqu'un monte. Pentends ſa voix; 
Ceſt lui, c'eſt Palemon. 

AGLAE. 

Qu'entends - je? Palemon. ... . il me ſuprendroit 
ict! Ah ! $i] ſoupconnoit que j'y ſuis venue pour 
Poutrager ? Ou fuir ? ou cacher mon repentir & ma 
confuſion ?. Chere Glycerie ! ſauye-moi la honte de 
paroitre à ſes yeux. 
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GLYCERILE. 
C'eſt bien dit; mais comment faire? j je luis . 
en peine que vous. Imaginez vous- meme 
AGLAE. 
Eh! que veux- tu que j invente? 
- 'GLYCERIE. 
Il me vient une idee . .. . Mais, ma belle Mat 
treſſe, vous y preterez-vous? 
|  AGLAE. 
Parle. 
* GTYCERIE. 
Montez ſur ce piédeſtal: contrefaites · vous vous · 
meme ; & prenez la place de la Statue. 
AGLAE. 
Non: je ne puis m'y reſoudre.. | 
GLYCERIE. . 
N'heſitez point. Le jour baiſſe; a Reine diſtingne- 
t-on les objets. 


— 
9 


5 


AGLAE. 
Ah! f ton Maitre alloit me reconnoitre 7 
GLYCERIE. 
Quelle apparence I 2 Tout autre vous reconnoĩ- 


troit - il? 2 


946 1LA E. 
Non... mais Palemon m'aime. 
GL YC ERIE. 
Montez: la, vous dis- je. Je vais faire mon poſſible 


pour Vecarter. 


AGLAE, montant ſur le piedeflal. 
O Ciel! a quoi ſais-je rẽduite! 
— GLYCERIE. 


On entre; c'eſt lui ; Ceft votre Amant, votre Lib&- 


rateur.., Il ne ſe croit pas fi pres d'Aglae, 
1 * 


— — — — — 


— —̃⁵*ð̃ ——ũ—b b— 
S pm 
gar CE 


I n 
©» * 
= = — — — — f o 
« + 8 
n ＋ 4-44 „ 8 
— * 
- — rr % ͤ  —— > 
—— — —— — 
v 


% 


% %%᷑/c E, 


SCENE A. 


PALEMON » GLYCERIE, AGLAE monete ſur le 
piedeftal. 


PALEMON. 


E - MOL, Glycerie »J Yal beſoin cee 
feul. i 
|  GCLYCERI1E. 

Seul! y ſongez - vous? Il me ſemble cependant 
que la compagnie d'Aglaè ſeroit, pour le moins, 
preferable. a la ſolitude. 

PATE MON. 

© Aglae? moi, me preſenter a ſa viie ? Non; Gly- 
cErie , je n'irai point. Je ſcat trop juſqu'ou va pour 
moi ſon antipathie; & le ſervice que je lui ai rendu 
ne me met point en droit de la braver. 

GLYCERILE. 

Et moi, je vous dis que tout eft change. Les 
fentimens d'Aglae ne ſont plus les memes : elle 
abhorre Eraftene ; elle conſent a vous Epouſer ; elle 
le deſire meme. 

PALE MON. 

Juſte Ciel! Et de qui ſcais-tu toutes ces choſes? 

 GRYCERI E. | 

De qui? . « De fa Sceur, de Rodope, que * 
viens de voir, & qui m'a tout appris. 


PALEM ON. 


"tn. que m'as-tu dit? .. Mon malheur eff 
donc ſans reflource ! La nouvelle que tu m'aprends,. 
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& qui devroit me faire expirer de joye, ne ſert 
qu'a me deſeſperer. 
__ GLYCERIE. 
Je ne vous comprends point. 
PALEMON. | 
Concois Texcès de ma diſgrace : il men coiite 
tous mes biens pour acquitter Euphemon. Ma for- 
tune eſt Epuiſee a lui rendre ce ſervice. Pouvois- je 


faire moins pour le Pere d'Aglae? Je ne regrette 


point mes richeſſes; je les ai perdues pour une 
trop belle cauſe ; mais dans la pauvrete ou me ré- 
duit ce ſacrifice, m'exiler d Athènes eſt le ſeul parti 


qui me reſte. Cette Ville, helas ! ne conſidère que 


opulence ;z & je me ſuis tout 0te, juſqu'au neceſ= 
faire. Ne montrons point dans Athenes Palemon in- 
digent. Il y a au Port un Vaiſſeau pret a faire voile 


pour Corcyre. Tai dans cette Iſle un ami Eprouve | 


des long - temps. Le deſſein en eſt pris; Jirai chez 
lui finir mes jours. 
GLYCERIE. 
Mon cher Maitre! on courez-yous * 
| PALEMON. 

Que veux-tu? L'Amour meme m'en fait une Loi. 
Seroit-il genEreux d'abuſer de mes propres bienfaits 
pour rendre Aglaé plus a plaindre? Je veux croire, 
puiſque tu men flattes, quelle accepteroit ma mainz 
mais puis - je la lui propoſer ſans fortune? Dois- je 
immoler ſon bonheur au mien? Dois- je la priver 


des Partis brillans auxquels elle peut pretendre , 


pour lui faire unir ſon ſort a celui d'un infortune 2 
Non, belle Aglae! Palemon vous aime trop pour 
Y conſentir . . « Mais que vois-je ? Tu ne me diſois 
pas qu'on elit apporté la Statue, Laifle , Glycerie y 


aille-moi raſſaſier mes regards. 
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GLYCERIE, 4 parts 

Que va- t · il arriver? 
PALEM ON. 

Eft-ce elle que je vois? eſt · ce bien-la cette in. 
gratte? . . . Glycerie , aflure - moi, bien qu'elle ne 
Peſt plus. AglaE! ah, cruelle ! | Balemon vous a 
Aicchie trop tard. 
| GLYCERIE. | 

Mais pourquoi vous deſeſperer? Il y a remede 4 
tout. 
| PALEMON., 8 

Que je contemple au moins cette image. Erreur 
charmante! heureuſe obſcurite ! Si Pilluſion dont 
Je jouis a tant de charmes, Dieux! © Dieux ! quels 
ſeroient ceux de la realite meme! . . . Mais. non... 
rien n'eſt éègal au bonheur que j'eprouve.. Je crois, 
oui, je crois poſſeder Aglaé; c'eſt elle que je vois ; 
tels ſont ſes traits, ſes yeux. . . oui, ſes yeux. 
Que dis-je? Part du Statuaire, qui ſcait tout fein- 
dre; ou Pobſcurite favorable a l'erreur; ou l'amour 
enfin, a qui rien ne ſemble impoſſible ; me font 
trouver dans ſes regards je ne fſgai quoi de ten- 
dre, de paſſionné, que les yeux dAglae ne m'ont 
jamais laifle voir, 

. GLYCERIE. 

Oubliez la copie, mon cher Maitre; & courrez 
vous mettre en poſſeſſion de Poriginal.. 

| PALEMON.. 

Ah Dieux ! a quel eſpoir tu me rappelles! Non, 
Glycerie , il n'y faut plus penſer. Va la trouver; 
retourne a fon ſervice. Plus heureuſe que moi, ne 
quitte point ſes pas. Parle-lui quelquefois de palé- 


mon. Peins-lui mon amour, ma conſtance. Sur- tout, 


qu'elle n'oublie jamais que je Vai aimèe au point 


70 


ret 
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aint 
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de renoncer au bonheur de la poſſẽder. Qu' elle me 
regrette enfin; mon ſort peut encore faire des. ja- 
loux. [d la Statue. Et toi, merveille de Part, ou 
mes yeux abuſes croiront retrouver ce que j'aime ; 
ſeul treſor qui me reſte, ſois la compagne de mon 
exil, « . « . Que cette Statue eſt parlante, Glycerie ? 
Ne diroit-on pas qu'elle eſt ſenſible , qu'elle me voit, 
quelle m'entend, qu'elle prend part à ma ſituation ? 
[Aglae fait un mouvement..] Ciel ! que vois-je ! 


_ 5 AGLAE. hors delle-memes, 
alemon ! | | 


PALEMON. 


On ſuis-je?.., O ſurpriſe | d prodige Cen 
vous , Aglaé? 


AGLAE., deſcendant 4s piedeſtal. 


Oui, c'eſt elle, Ceſft cette ingrate à qui vous ne 
deviez que votre oubli; qui rougit de pareitre devant 
vous. ; | 

PALEMON aux pieds d'Aglae. 


Aglae ! quel Dieu, quel miracle vous fait ren- 
contrer ici? | 
;  AGLAE. 


Ne me demandez point Paven de ma honte. Un: 
deſſein trop coupable m'avoit conduite en ce lieu. 
Py ſuis venue pour vous. faire outrage 3 mais Amour 
Seſt vengé. Il me rend ſenfible a vos vertus, a 
votre tendreſſe. Jouiſſez de votre triomphe. Haiſſez- 
moi a votre tour; c'eſt tout ce que Jai meErite. 

PATE MON. 
Moi, vous hair ! moi, qui ne puis vivre ſans 
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vous adorer! Ah! vous - mème, parlez: Eſt- il yrs] 
qu Aglaè ne me hait plus? 


AGA E. 
Ceſſez d'en douter; je ne hais qu Eraſtène. 
PAL EMO N. 
Il Wauroit plus votre amour? 
AGLAEs. - 


Vous ſeul le mérite: . Mais voudrez-vous din 
cœur qui a pi meEconnoitre le prix du votre 2 


PALEMON.. 


Adorable Aglae ! vous que Jaime aſſez pour me 
zeſoudre a vous fuir ; aſſez, pour me priver du bonheu: 
etre a vous: vous demandez fi vous m'etes chere 
{ AGLAE. 

Vous me fuiriez ! qu'oſez-vous dire, Palémon! 
Non, vous ne partirez point; vous waccomplire: 
poinr ce projet funeſte. Glycerie, vole chez mon 
Pere, qu il vienne joindre ſes inſtances aux miennes, 


GLTCERIE. 
Fy cours. 


NA 
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SCENE X42 
AGLAE, PALEM ON. 
PALEMO N. 


8 our FRE Z, ſouffrez que je parte. Votre bonheut 
en depend. Je m'immole a ce cher interet. 
| AGLAE. 

- Gun Vous me dechirez ; vous ryatrachez des larmes., 4 
Palemon, par tout ce que vous aimez; par ma ten- 
dreſſe enfin, puiſqu'elle vous eſt chère; ne me de» 
ſeſperez point. Renoncez à partir, ou diſpoſez-vous 
a m'emmener pour Compagne. Oui, ſi vous me 


ir we refuſez, ft vous perſiſtez dans ce deſſein; je ſuivrat 
_ vos pas. Je partagerai Vexil de mon Epoux ;. Athènes 
re: | 


nous verra fuir enſemble. | 
| . PALEMON. 


mon? 
— je me trouve réduit. Je ne ſuis plus ce Citoyen 
2 mon opulent qui pouvoit aſſurer la fortune d une Femme 
nnes, {Wie De tous les biens que j'ai poſſẽdés, il ne me 
reſte plus que le ſouvenir de vous les avoir ſacri- 
fes. Mais cette idée a tant de douceur, qu'elle peut 
ne faire ſupporter la diſgrace la plus affreuſe. Je ne 
ſeraĩ point heureux, ma chere Aglaé, puiſque je ne 


ſ5aurois. Petre ſans vous: mais Jaurai empèchéè que 
vous ne ſoyez malheureuſe ; cette reflexion me con- 


ble: Ceſt un bien que le Sort ne ſcauroit m'enlevers. 


Ah ! n'abuſez point de votre empire ; protez-moZ 
platot des armes contre vous. Conſidérez VeEtat ow 
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SCENE X11. 


AGLAE, PALEMON, GLYCERIE; 


GLYCERI E. 


G AYET £ „joye, anegreſte je viens vous appor« 
ter une nouvelle que vous n'ofiez meme eſperer, 
| AGLAE. | 
_ Explique-tol, | 
GLYCERIE. 

Vous ſcaurez tout par cette Lette. Elle eſt d Eu - 

phẽmon. Elle s adreſſe a Palemon meme. 
PALEMON. | 
Donne. 


II le] | | | 
» Euphemon d ſon Liberateur. 


„ Cher Palemon, les Dieux ne laiſſent point ft 
„ vertu ſans recompence. Nos Citoyens , touches 
» de votre gEnerofitE , viennent de porter un Decret 
» qui ordonne qu'on vous Eleve une Statue ; & que 
„les fommes que vous avez employees a ma deéli- 
» vrance, vous ſoient rembourſtes par le Trelor 
„ Public. Fapprends de plus qu Aglaè eſt diſpoſce 
„ a vous donner la main; mais c'eſt moi qu'il en 
„faut feliciter , puiſque je trouve par-la un moyen 
* de faire Eclatter ma reconnoiſſance. 


„ Euphemon. 
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d Eu · 
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Ah! belle Aglae! rien ne Soppoſe plus a mon 
bonheur; & je puis » des ce jour meme , devenir 
votre Epoux. 

Acrak. 

Que ne vous dois-je point pour une ſemblable 

nouvelle ! 


1 
* 


SCENE DERNIERE. 
DROM ON. 


DROMON., 


Adeurs precedents. 


2 en, place! voici le Statuaire & ſon Chef- 
dœuvre que je vous annonce Lpercerant 1 
Mais , Ciel! que vois- je? =» 
GLYCERLE. 
Que veux-tu dire? 
| DRO MOR. 
La Statue © „ * - 
GLYCERqHE., 
Eh bien ? 3 
DROM oO. 
La Statue qui marche toute ſeule ! 
AGLAE, 
Courons chez mon Pere, 
DROMON. | 
Miſericorde ! elle parle! Voici bien un autre 
prodige : 
GLYCERIE. 
Viens, viens, C'eſt un myſtere que je t'expli- 
querai. 
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PAL EMO. 
Quel bruit entends- je? 
| GLYCERIE. 
Ce ſont nos Citoyens qui viennent vous feliciter 
ſur votre avanture; & prendre part a votre bonheur. 
PALEMON. 
Courons les recevoir; & preſſer votre Pere de ter. 
miner aux yeux de toute Athenes notre heureul 
union. 
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Traduits en Vers Francois. 


SECONDE EDITION, 
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Revue , corrigee & augmente | 
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| D ANS ces Ecrits la Volupté 
Se peint a chaque page. 
C'eſt un tribut a la Beauté; 
Je vous en dois Phommage, 
Anacreon, par mon ſecours, 
A vos yeux va paroitre : 
Sa Luyre chante les Amours 3 
Et vous les faites naitre. 
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L 4 FV 18 
D'ANACREON, 


A NACREON etoit de Teos , Ville d' Ionie. 


Les Anciens ne S accordent pas ſur le nom de 


ſon Pere. Les uns Font nomime SCYTINUS 


u EUMELUS ; les autres, PARTHENIUS 
ou ARISTOCRITE. On ne convient pas 
ron- plus du tems de ſa naiſſance. Lopinion la 
plus commune eſt, qu'il vecut ſous Polycrate , 
cet heureux Tyran de Samos, qui I admit a ſon 
Conſeil, & le combla de ſes faveurs. Hippar- 
chus, fals de Piſiſtrate , eiit auſſi un violent 
der de connoitre particulierement Anacreon. 
Il envoya à ce Poete un Vaiſſeau de cinquante 
rames pour Pattirer a la Cour d Athenes. Je 


wrable pour Anacreen que pour Hipparchus. 
Elle prouve , ſans doute , qu Anacreon fut un 


I! paroit par pluſieurs paſſages des Anciens , 
que le merite du Citoyen de Teos ne ſe bornoit 


peut-ttre pour | admettre aux bonnes graces du 


quelquefois Anacreon ſous des traits plus avan- 


logeux, Le divin Platon lui donne le nom de 


roſe aſſurer ſi cette Ambaſſade fut plus ho= 
grand Poete , & Hipparchus un grand Prince. 


pas d des Poteſies galantes. Ce talent ſuffiſoit , 


voluptueux Polycrate ; mais on nous depeint 
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Sage; & il faut bien qu'il ait merite ce tim 
dans un fiecle ou il ne ſe prodiguoit pas. 

Malgre les hautes qualites dont Platon l: 
loue, il eſt certain be pouſſa fort loin 
Famour du plaiſir, & ſes Ouvrages en font fai, 
Non: content d'un nombre inſini de Maitreſſes , 
il euit encore une violente inclination pour les 
jeunes Gens. Batyle, Cleobule & Megiſte, ſor 
les trois dont il nous a laiſſe les noms; mais 
Batyle 7 celui qu il a le plus celebre ; eſt pour 
lu qu'il avoit compoſe fs Elegies: 


Non Aliter Samio dicunt arſiſſe Batyllo 
Anacreonta Teium; 

Qui perſæpe cava teſtudine FL EVIT amorem 
Non elaboratum ad pedem. 4 


HO RAT. Od. Serer 
22 


Elien nous apprend encore qu'il aima paſſo- 


nement le jeune Smerdias. Ce beau Samien ſai- WM p 
ſoit les delices de Polycrate. Le Tyran devin ,, 
exceſſivement jaloux. Il £appercut bient6t qu A. 4 
nacreon, a la faveur de ſes beaux Vers, etoil, . 
ou devoit ttre un Concurrent dangereux. Dans N 
un moment de depit , pour ſe venger a la fois WW; | 


de Pun & de autre, il fit couper la chevelur 
de Smerdias. Le Poete , ſenſible a Finjure , mais 
retenu par la crainte , compoſa ſur cette na- 
tiere delicate, des vers, qui, ſans doute, 
ctoient bien adroits, puiſgu ils plurent a Poly: 
crate, en accuſant ſa cruaute, | 
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in Paſſons à ſon got pour la bonne chere & pour 
E vin. Il eſt inconſtable qu Anacreon aima Fun 
1 |. M6 [auire ; mais doit-on penſer qu un Potte ſe 
loin Npacieuæ, ait donne dans les exces qu on lui 
foi, Mreproche 4 ce ſujet? It eſt vrai que Simonide 
e, M's ſurnomme OireBagns , ſuget de P'yvreſſe; & 
e Mw Ovide * Paccuſe du meme defaut. On trouve 
nine dans Pauſanias la deſcription d'une Sta- 
we, ou Anacreon ef? repreſente dans Fetat d un 
umme yvre. Mais tous ces temoignages , que 
rouvent = ils autre choſe , ſinon qu' Anacreon 
I Inventeur des Chanſons a bore , ou qu'il 
y reuſſit le mieux? Les Anciens avoient coils 
une d'elever des monumens allegoriques a la 
gloire des grands Artiſtes. Le premier qui dompta 
les Chevaux fut repreſente ſous la forme monſ= 
tueuſe d'un Centaure. Les ages ſuivans abu- 
zrent de cette alluſion, & prirent un tre ima- 
gnaire pour un monſire reel. 
Pour moi, ſoit prevention, ſoit delicateſſe , © 
e me ſuts forme q Anacreon une idee toute riante. 
Je me le repreſente comme un Poete opulent , 
un Courtiſan agreable, un Philoſophe volup- 
ueux, Heureux entre tous les Mortels d avoir 
au aſſocier la ſageſſe aux plaiſirs. La tendreſſe 
& la gayeté etoient le fond de ſon caradtere, 


Sit eibi Callimachi, fit Cor nota Potta, 
Sit quoque vinoſi Theia Muſa ſenis. 
Poly: Ovid. de de Arte amandi , L. III. 
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Ces deux penchans , dont Faſſemblage eſt | 


rare , Paccompagnerent juſqu au tombean. Les 
exces dont on l accuſe ne Lempècherem pas di 
vivre juſqu'a F age de 85 ans. Les Ouvrages qui 
nous reſtent de lui, je veux dire ſes Odes, 
prouvent qu'il conſerva juſqu d la fin tout leſ 

it qui La rendu celebre , puiſqu il les compoſi 
dans ſa vieilleſſe, dont il parle ſouvent. 0» 
raconte que fur ſes derniers jours, il ſe nous 
riſſoit de raiſins ſecs, & qu'un pepin arrete dan; 
ſon goſeer , le ſuffoqua ; enſorte qu'apres avir 
vecu dans les plaiſirs , il fut encore exempt de 
horreurs de la mort, qui lui fut , pour ain 
dire, auſſi douce qu inattendue. Ainſi moury 
Fun des plus grands & des plus anciens Poet 
de la Grece, cing cens ans avant IEre Cin. 
tienne, dans la foixante-douzieme Olympiadi. 
Toute F Antiquite a retenti de ſes eloges : ſans 
doute les ages ſuivans les repeteront ecore, & 
rediront avec Horace, en parlant d Anacriom 


Non fi quid olim Iuſit Anacreon 
Delevit ætas. 
Le Tems, qui detruit tout, a reſpecté ſes jeux. 


N 
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Chi- 


al. SUR SA LYRE, 

| ſans . F 
re, 6 J. 0 

eon 'aLLO1S chanter les HEros 


Sortis de Thebe & d' Argos; 
Mais au Fils de Cy thérée 

Ma Lyre étoit conſacrée. 

Je la montai l'autre jour; 

Et ſur un ton moins timide, 

Je préludai .. vain detour! 
Mes Chants celEbrotent Aleide; 
Ma Lyre chantoit Amour. 

En vain la Gloire m'inſpire; 
Heros, adieu pour toujours! 
Qu'attendez · vous d'une Lyre 
Conſacrèe aux ſeuls Amours ? : 
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$ SUR LES FEMMES., 


Lavvorcs; ſoutien des travaux, 
En partage échut aux Taurauk;; 
Au Lion la fureur, au Courher la viteſſe: 
Fier Souverain des animaux, 
L Homme, dit- on „ eut la ſageſſe. 
Femmes; vous reſtiez à a pourvoir: 
Que vous donner? Nature épuiſa ſon ſgavoir, 
Et vous laiſſa de bien plus fortes armes; 
Deux pouvoirs rèunis, nos deſirs & vos charmes. 


* 
- - * 
. 


3 


5 


E N TY VAR E d'un charmant dElire , 
Sur ce lit de myrthes jonche , | 
Je veux, nonchalament couche, 
Boire, aimer, folatrer & rire. 
Amour, enfant tendre & badin ! 
Viens, la chevelure treſſée, 1 
Et l'érharpe en nœud retrouſlee , , 
Me verſer de ce jus divin. 
Les ris ne ſeront plus d'ufage 
Dans le ſejour du Monument. 
La vie, helas! neſt qu'un moment; 
Ce char qui fuit, en eſt image. 
| % 
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A quoi bon ces dons ſuperflus , 
Dont on prétend charger ma tombe? 
Amis, quand je ne ſerai plus, 
Qu aurai - je beſoin fHecatombe ? 
Cependant , couronnes de fleurs, 
Goittons ces parfums enchanteurs. 
Et toi qui m'as fait voir Sylvie, 
Amour, conduis- la ſur ces bords ! 
Je veux, avant de voir les Morts y 


Jouir des plaifirs de la vie. 


oO 5 EF 


L'AMOUR PIQUE PAR UNE ABEILLE. 


Ae UR ſeul en un Boſquet, - 
Vit une Roſe vermeille: 

Une Abeille y repoſoit , 

Il ne vit point cette Abeille, 

Il y touche; elle ſoudain 

Pique au doigr PEnfant malin. 
Cupidon ſe deſeſpere , 

Et court en pleurs a ſa Mere, 
Lui raconter ſes malheurs : 


» Je ſuis perdu ; je me meurs ! 


» 
77 
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D'un petit Serpent qui vole , 

La bleflure me déſole; 

Je ſuccombe a mes douleurs. 
Venus ainſi le conſole : 

Mon Fils, ſi de tels regrets 
Sont effet d'une piquure 3 

Quels maux penſes - tu qu'endure 
Un cœur perce de tes traits? | 
K ij 
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COMBAT DE L'AMOUR ET D*ANACREON, 


} a 
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A IMONS, puiſqu'il faut aimer. 
Amour voulloit m' enflammer: 
Mais, © fatalle imprudence ! 
Je mepriſai ſa puiſſance. | 
Pour me ſoumettre a ſes Loix, 
Ce Dieu voyant mon audace , 
L'autre jour prit ſon carquois. 
Moi, fans craindre ſa menace , 
Je m'armai d'une cuiraſſe. 

Je pris dards & bouclier. 

En cet Equipage altier, 

Je m'avance ; Amour v'irrite. 
Foible Enfant contre un Guerrier , 
Il tire: & je prends la fuite. 

A m'eEchapper j'étois pret , 
Lorſqu'en ſa fureur extreme , 
Dans mon cœur, au lieu de trait, 
Ce Dieu ſe langa lui-meme. 
Soudain il le penetra : 

Tel qu'une brulante flame ,. 
Amour paſſa dans mon ame. 
Helas ! qui Ven chaſſera? 

La defenſe eſt inutile : 

Adieu bouclier & dards. 
Queſt-il beſoin de remparts ? 

Le Vaiqueur eft dans la Ville. 
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Oo Da. 
LA COLOMBE ET LES PAS SANS. 


LES FALFATS, 


V. 


Dios viens - tu , Colombe aimable ? 
Sous quel Ciel , & dans quels Champs, 
Nait le parfum agreable | 
Qu'au loin ainſi tu repands ? 

Qui t'amene en cet azyle ? 


LA SOL @mdKE 


Anacréon, chers Paſſans, 
M'envoye à ſon cher Batylle. 
Pour un bel Hymne, dit - on, 
La Déeſſe de Cythere 
Waccorda ( faveur legere 
A ce tendre Anacre6on. 
Je ſuis done fa Meſlagere 
Et de fa part en ce jour, 
Je porte un billet d'amour. 
Sa promeſſe en vain Pengage 
A me mettre en liberté. 
Jaime trop mon eſclavage; 
II a trop de volupte. 
Irai-je ſur les montagnes , 
_ Gemir avec mes Compagnes , 
Sur les arbres me percher ; 
Ou dans les plaines chercher 
Je ne ſgai quel grain ſauvage? 
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ANACREOMX. 
Qu'un bien plus heureux deſtin. 
Fait aujourd'hui mon partage ! 
Anacreon , d'une main, 

Me preſente de ſon pain; 
De autre, m'offrant ſon verre, 


Meme vin nous dèſaltère. 


Yvre de ce jus divin, 
Aux memes feux mon cceur s'ouvre. 
Vers lui je vole, &. ſoudain 


De mes ailes je le couvre. 


$i le ſommeil me ſurprend , 

Je m'etablis ſur ſa Lyre; 

Et m'endors tranquillement 

Aux accords qu'elle ſoupire.. 
Mais, adieu, je me retire. 

Le jour tombe ; il m'avertit 


Qu'enfin Jen pourrois trop dire; 


Et jen ai deja trop dit. 


O D E 


SUR LEMPLOITI DU TEMS. 


BY Y Þ 3 v 


e 
1 ENDS dire a toutes ces Belles: 
Anacreon, te voila vieux! 
Sur ce miroir jette les yeux; 
Vois combien de pertes cruelles. 
Qu'as- tu fait de ces beaux cheveux, 
L'honneur de ce front gracieux? 
Quant a moi, s'il m'en reſte encore 3. 
C'eſt ce quien bonne foi j'ignore. 
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| Mais auſh je n'ignore pas 

Ce grand point de Philoſophie : : 
„Que plus on eſt pres du trẽ pas, 
„ Plus il faut June 'de la vie. 
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SUR LES RICHESSE & 


Avsx richefſes de Creſus 

Je ne porte point envie; 

Ces trefors font ſuperflus. 

Eh! qu'ajoute, ma Sylvie, 

L'or au bonheur de la vie? 
Quand le riant Dieu de Bacchus, 
Pres de moi, dans une fete, | 
De fleurs couronne ma tte , 
QuUai-je a deſirer de plus? 

Inſenſe qui s'embarraſſe 

D'un avenir incertain. 

Saiſiſſons Vinſtant qui pafſez 
Qui ſcait s'il vivra demains? 
Vous a qui la Parque encore 
Daigne filer de beaux jours, 
Conſacrez- les aux Amours; 

Trop tot Pheure, qu'on ignore, 
En viendra troubler le cours. 


D 


K iy 


i 
* 
* 3 
* 
4TY 
—_ 
* F'Y 
1 
. - 
a” . 
& 13 
fn 
> * 
LN 
ID 
Se ; 
: N 
= Go 
E « 
— 
} 
2 
8 
o * 
7 
* 1 
4 * 
* Lo. 
N 5 
r N 
 *# 
. 
1 
298 q 
. 
KJ þ 
4:4 Þ 
„ 3 
x © 23h 
-Þ 
4 „ 
£ 
ih 
9 
4 
. 
. 
IH * 
I | 
A 
<4 
9 
— * 
18 
E 
4 


224 ANACREON. 


4 4 
- 5 _—_ * 
—— . ˙— wo ern wo aro oe” 


0 E 


14 VENGEANCE DAM OUR 


E N ſonge „au Dieu de Cythère, 


Par une courſe legere 

Pavois tenté d'Echapper. 

Deja preſque mort de crainte, 
D'une tige &@hyacinthe 

Il ſe mit a me frapper. 

Je franchis donc, hors d'haleine, 
Devant lui bois & torrent; 
Lorſquenfin dans une plaine 

Je fus bleſſé d'un Serpent. 
Ah! mon ame dans Vinſtant 
Sur mes levres ſe retire 
Mais au moment que expire , 


( Voyez qu'Amour eſt méchant!) 


Sur mon front battant de Paile, 
Ah! dit-il, d'un air content, 
Ah! tu veux m'etre rebelle 2 
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O D E 


R. SUR UNE HIRONDELLE. 


D IS-MO1, petite Hirondelle , 
Dis- moi par quel chatiment | 
Doit te punir un Amant? 

Dois- je te couper une alle ; 

Ou tarracher de fureur 

Cette langue criminelle, 
Comme a ta ſœur Philomele 

Fit un cruel Raviſſeur ? 5 
Pourquoi viens - tu des VAurore 
Troubler un ſonge ſi doux? 
Pourquoi, par tes chans jaloux, 
Me ravir ce que j'adore? 


O D E 


SUR LUI-MEME. 


D ANS les Bois errant ſans ceſſe, 
De ſes cris percant les Cieux, 

Sur les pas d'une Deeſle, 

Atys devint furieux: 


K 
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| De la ſource prophetique 
Qui coule au pied de Claros, 
On ſgait la vertu magique z 
A quiconque boit ſes eaux 
La fureur ſe communique. 
Pour moi, plein du doux poiſon 
De l'amour & de I yvreſle , 
Je veux perdre la raiſon | 
Dans les bras de ma Maitreſſe. 


— — | — — * 
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Q U*'UN autre chante Etheocle ,. 
Et la guerre des Thébains; 
Ou de PAmi de Patrocle 
Qu'il célebre les deſtins. 
Moi, je chante mes dEfaites. 
Eh! comment jamais compter 
Les bleſſures qu'on m'a faites? 
Mais qui donc m'a pu dompter 2 
Car ce ne ſont ni Phalanges , 
Ni Centaures, ni Vaiſſeaux. 
D'ennemis bien plus Etranges 
Pai ſoutenu les aſſauts: 
Ce ſont les yeux de cent Belles 
Dont les malignes prunelles 
S'arment contre mon repos. 
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SUR UNE COUPE D'ARGENT, 
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. I qui dans bArt de Phidias 
Remportas plus d'une couronne : 
N'offre a mes yeux Mars ni * > 
Ni la redoutable Pallas ; 

Je fuis l'image des combats. 

Quune Coupe large & profonde 

Sous ta main ſe forme au plutot 3 
Qu'en Vaſes mon Buffet abonde; 
C'eſt une Coupe qu'il me faut. 
Garde- toi dy graver les Hotes 

De la Celeſte Région; 

Et le char glace du Bodtes, 

Et les noirs frimats d' Orion. 
Trace a Ventour de cette Coupe 
Les Amours & le Dieu du Vin. 

Que pour mieux embellir ce Groupe 
Batylle s'uniſſe a leur troupe z 

Et foule avec eux le Raiſin. 
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O D E 


„ 


L ES Soins reſpectent l empire 
Du puiſſant Dieu des Buveurs. 


Quand j'ai goùté ſes. douceurs, 


Je ne ſonge plus qu'a rire. 

Aux Ris, aux Plaiſirs, aux Jeux 
Je veux conſacrer mes veilles; 
Et danſer meme avec eux, 

Au bruit charmant des bouteilles. 


a 


„ rr 


D E la fille de Tantale 


La Fable a fait un rocher; 


De VAmante de Cephale 


Le Mari devint cigale ; 

Moi, je voudrois me cacher- 
Sous quelque forme amoureuſe. 
Que n' eſt - il en mon pouvoir 
D'etre cette glace heureuſe, 
On vous aimez a vous voir? 
Cette Lyre harmonieuſe , 


Qui vous plait par ſes accords.z; 
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Cette onde voluptueuſe, 
Qui baigne votre beau corps; 
Ou cette robe envieuſe, 
Qui couvre tant de tréſors? 
Ruban, je releverois 
Votre Echarpe ou votre tréſſe; 
Echarpe, je preſſerois 
Votre gorge enchantereſſe. 
Perle, je vous ornerois; 
Fleur, je naitrois ſur vos traces 3 
Cothurne, au moins, je ſerois 


Foule par le pie des Graces. 
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SUR UN VASE. 


O toĩ, dont Part ingenieux 


Fut toujours prodigue en merveilles 
Commence un Vaſe precieux. 
Peins-y le Printems gracieux , 
Couronne de roſes vermeilles. 
Et de Ceres, & de Comus, 
Peins les abondantes premices 3: 
Mais rejette les ſacrifices | 
Du Tanais, & de Vindus. 
Trace ſous de rians portiques 
Les jeux d'Hymen & de Venuss: 
Du bon Sylene, & de Bacchus „ 
Depeins les myſteres antiques. 
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ANACREOM. 
Charge les vignes de raiſins, 
Orne de roſes les Bergeres, 
Fais danſer les Graces legeres 
Parmi les Plaiſirs enfantins. 
Joins- y les mœurs du premier Age, 
Joins-y Peclat du plus beau jour; 
Qu'Appollon lui- meme, ou Amour 
S'empreſſe a couronner Pouvrage. 


O D E 


rr 
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UE ton ſort, petite Cigale, 
Me paroit rempli de douceurs ! 
Pour toi lAmante de Cephale 
Repand des Paube matinale, 
Le tendre tribut de ſes pleurs. 
Alors tes chants font bien comprendre 
Que riche (ans ambition , | 
Par - tout ou ton ceil peut $'&tendre , 
S'ttend ta domination. | 
Toujours le Laboureur paiſible 


Eſt fatisfait lorſqu'il Yentend. 


Jamais tu ne lui fus nuiſible, 

Jamais nul piége ne tattend. 

Et quoi? de tous tant que nous ſommes 
Ne dois - tu pas ètre amour? 

Oeſt toi qui du Printems aux hommes 
Daigne annoncer Vheureux retour. 


re 
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Les Muſes quand tu vins a naitre, 


Te virent d'un coil bienfaiſant; 

De Cybele tu recus Petre, 

Et d' Apollon, le don du chant, 
Ce reſt pas ton ſeul-avantage. 
Exempte des rigueurs de Vage, 
Ton ſort n'a rien que de charmant. 
Pour toi la boete de Pandore 
N'eùt point de maux contagieux 5 
Dis- moi, que s'en faut - il encore 


Que tu ne ſois ſemblable aux Dieux 2 


O D E 
r 


S 1 Or prolongeoit nos ans, 


Pen amaſſerois ſans ceſſe. 


Quand la Mort viendroit ceans, | 
Prends tout, dirois - je, & me laiffes 
Mais que ſert le plus grand bien ? 
L'Or au trépas ne peut rien. 

Si la Parque eſt intraitable, 

Et la Mort inevitable , 

Qu'ai - je beſoin de tant d'Or? 

Le plaiſir qu'on golite a table 

Pres d'une Maitreſſe aimable „, 


N'eſt - il pas le vrai treſor ? 
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ODE 


SUR UNE NOUVELLE MAITRESS:, 


J E fuyois P Enfant dangereux, 

Dans un ſonge ou j'avois des ailes ; 
Et cependant en depit d'elles, 

Il m'atteignit, quoique boiteux. 

Eſt ce bon ou mauvais préſage? 
Pour moi, voici ce que j'en crois: 
Toujours moins tendre que volage, 
Pai change mille & mille fois; 

Mais aujourd'hui mon coeur s'engage, 
Pour ne plus faire d'autre choix. 


0 p R. 


LE PORTRAIT DE $4 MAITRESSE. 


A CCOURS, Peintre ingenieux , 
Dont Rhode aujourd'hui ſe vante ! 
Peintre habile, offre à mes yeux 
Mon Amarillis abſente ! 

Peins ſes attraits tels qu'ils ſont ,. 
Ou tels qu'Etoient ceux d'Hélene. 
Peins Vyvoire de ſon front, 

Et ſes longs cheveux d' ebene. 


SSE. 


SE. 
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Que Parc de ſes beaux ſourcils 
Avec grace ſe ſepare; 

Et que par un fond de lys, 
L'intervale ſe reEpare. 

Mais comment peindre fes yeux 2 
Peins - y tout Peclat des Cieux. 
Des ombres de ſa paupière 
Fais ſortir cette lumiere, 

Ce feu, cet azur divin. 

Tel ſon regard doit ſe rendre : 
Minerve Va moins ſerein, 

Et Cyprine Ia moins tendre. 

Que du melange parfait 
De Vincarnat de la Roſe, 

Et de la blancheur du lait, 
Son nez charmant ſe compoſe. 
Que d'une aimable rougeur 
Brille Pune & Pautre joue; 

Que la naive pudeur 
Les envie ou les avoue. 

D'une plus vive couleur, 
Peins cette bouche riante , 
Perſuaſive, brilante ; 

Et  Vart peut tout oſer, 

Oſe plus : qu'un charme tendre 
Du deſir de la ba iſer 

Mene a Perreur de Fentendre. 

Qu'a Ventour de ſon menton , 
Les Graces viennent ſe rendre 


| Aupres du Dieu Cupidon. 


Que ſa gorge, dont l'image 
Suffit pour me rendre heureux, 
Par un divorce amoureux 
Se ſoutienne & ſe partage. 


234 


ANACREOM. 

Que la pourpre unie a or, 
Etincelle ſur ſa robe ; | 
Et ſemble ajouter encor 
Aux appas qu'elle derobe. 

Mais quels rraits & quels accens ! 
O de Part effort ſupreme ! 
Amarillis, c'eſt vous-meme 
Que je vois & que j'entends. 


2 


LE 


. 
PORTRAIT DE BATYLLE. 


A RTIS TE, rival des Dieux, 


Ecoute parler ma Lyre; 


Et repréſente à mes yeux 

Ce qu'elle va te preſcrire. 

Peins Batylle aux longs cheveux 
Flottans au gre du zéphire. 


Courbe ſous un front de lys 
Les ombres de ſes ſourcils. 


Mais quelle grace divine, 
Et quel feu dans ſes regards ! 
Emprunte ceux de Cyprine , 
Emprunte auſh ceux de Mars. 
Confonds - en la double empreinte 3 
Et temperant leur pouvoir, 
Si Pun inſpire la crainte, 
Que autre invite a Teſpoir. 
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Que ſon doux menton $s'ombrage 
D'un duvet a peine en fleur, 
Que de roſe & de pudeur 
Se colore ſon vifage. 

O ! quels traits , quelles couleurs 


Peindront ſes levres vermeilles 2 
Peins Fart de ravir les cours, 
Et d'enchanter les oreilles. 


Que tout en lui ſoit parlant; 
Et que de Pobjet que Jaime 
Le Portrait ſoit eloquent, 

Juſqu' en ſon ſilence meme. 

Que ſon cou plus blanc qu'un lys , 
Du Favori de Cypris 
Faſſe oublier la mEemoire. 

Peins le contour gracieux , 

Et Vefſor voluptueux 
De ſes. deux cuiſſes dyvoire. 

Au- deſſus, en traits de feu 
Oſe exprimer d'autres charmes 2 
Peins VAmour, peins - y les armes 
Et le carquois de ce Dieu... 

Mais quelle injuſtice extreme |! 
Peintre avare, ingrat pinceau ! 
La moitié de ce que j'aime 
Fuit derrière le Tableau. 

Ah! pourſuis, Artiſte habile; 


Et n'importe ſous quel nom, 
Forme Apollon de Batylle, 


Ou Batylle d' Apollon. 


. 
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SUR VINE CMHFALDB 


SU 


J E UNE Cavale de Thrace, 
Qu'enorgueillit ta beauté! 
Ton Seil reſpire Paudace ,- 

Et ta fuite la fierté. 


Bien - tot cette main habile ; 
Te fera ſentir le frein ; 
Bien - tot cette meme main, 
Rendra ta fougue docile. 


Combien les regards ſurpris , 
Admireront ton adreſſe, 
Quand des courſes de la Grece 
Tu remporteras le prix! 


Juſques - Ia , tu peux encore, 
Sur ce rivege enchante , 
Fouler les preſens de Flore, 
Et bondir en liberté. 


Ms 
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6 
SUR LAMOUR MOUILL E. 


Traduite par La FONTAINE, 


J 'ETOLS couches mollement , 
Et contre mon ordinaire 

Je dormo:s tranquillement, 
Quand un enfant Sen vint faire 
A ma porte quelque bruit. 

II pletivoit fort cette nuit. 

Le vent, le froid & Vorage 
Contre Venfant feſaient rage. 
Ouvrez, dit- il, je ſuis ni. 
Mei, charitable & bon homme, 
J'ouvre au pauvre morfondu, 

Et m'enquiers comme il ſe nomme. 
Je te le carat tantot, 

Repartit - il, car il faut 
Qu'auparavant je m'eſſuye. 
allume auſſi-töôt du feu. 

Lui, regarde ſi la pluie 

N'a point gate quelque peu 

Un Arc, dont je me mefie, 
Je m'approche toutefois , 

Et de Venfant prends les doigts, 
Les réchauffe, & dans moi-meme 
Je dis: pourquoi craindre tant? 
Que peut · il? c'eſt un enfant. 
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Ma couardiſe eſt extreme 
D'avoir eu le moindre effrol ; 
Que ſeroit=ce ſi chez moi 
Javois recu Polypheme ? 
L'Enfant d'un air enjoue 
 Ayant un peu ſecoue 

Les pieces de ſon armure, 
Et fa blonde chevelure, 
Prend un trait, un trait vainqueur g 
Qu'il me lance au fond du cœur. — 
Voila, dit-il, pour ta peine. 

Souviens - toi bien de Climene, 

Et de Amour; c'eſt mon nom. 

Ah! je vous connois , lui dis- je, 

Ingrat & cruel Gargon ! | 

Faut · il que qui vous oblige 

Soit traité de la fagon ? 

L'Amour fit une gambade, 

Et le petit Scelerat 

Me dit: pauvre Camarade , 

Mon arc eſt en bon <tat , 

Mais ton cœur eſt bien malade! 


O E 


A UNE MAITRESSE, 


H Ar E- Tol de remplir mon verre 
Du nectar divin de Bacchus. 
Au feu conſumant qui m'altère, 


Phillis, je ne réſiſte plus. 
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Tout mon ſang $'echauffe & bouillonne; 
Viens rafraichir mon front brilant, 

Mon amour sèche en un inſtant 

Les fleurs dont ta main me couronne. 
O Phillis ! quelle Etrange ardeur ! 
Comment ces feux que tu fais naitre 
Au dehors peuvent - ils paroitre ? 

Ils ſont. tout entiers dans mon cœur. 


O D E 
4 BS FI £4AS 


B, TYLLE, viens ſous ces vergers , 
Te repoſer a leur ombrage; 

Tandis que les zéphirs legers 

Vont ſe jouer dans leur feuillage. 
Vois ſerpentet. ces deux ruiſſeaux, 
Entre les fleurs & la verdure. 
Leur onde roule a petits flots 

Et par un eloquent murmure , 
Invite aux douceurs du repos. 

Lieu de paix! ſéjour ſans allarmes ! 
Ah ! dans cet azyle enchante, 
Sommeil , qui peut @tre arrete, 


Sans s'abandonner à tes charmes? 


N 
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SUR LE FLAISITA 


3 ONS; le reſte eſt chimère. 
Le cours de nos ans va finir; 

Le paſſe ne peut revenir; 

Le preſent ne fe ſaiſit guère; 

Et tout ſe perd dans Pavenir. 

Soins cuiſans que Verreur fit naitre, 

Fuyez , ne troublez point mes jours; 4 
Je veux mourir ſans vous connoitre , 

Entre Bacchus & les Amours. 


o D E 


SUR BACCHU Ss. 


UAND je ſoumets a Bacchus, 
Ma raiſon & ma tendreſſe, 
Il ne me reſſouvient plus 
De ſoupirs ni de triſteſſe. 
Rien n'altere plus mon ſort. 
Connoifſons · nous, je vous prie, 
D'autre honheur que la vie, 
D'autre malheur que la mort? 
D'etre heureux, mieux qu'Ariftipe , 
Pai trouve le vrai moyen: 
Je m'endors le verre en main. 
Quel chagrin ne Te diſſipe 
Par le ſommeil , ou le vin? 


ODE 


O D E 
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A D 


SUR BACCHU S. 


A 1-JE bi? toute ma joye g 

Sans crainte alors ſe deploye. 

Alors les Sceurs d' Apollon 

M'enlevent dans leur Vallon. 

Les ſoins, ni Vinquietude 
N'approchent plus de mon cœur; 

Sans embarras , ſans etude, / 
Je me livre a mon erreur. 

Ai-je ba 2 Bacchus me venge 

Des chagrins que j'ai ſoufferts; 

Il m'éleve au haut des airs, 

Et m'enyvre du mélange 

De mille parfums divers. 

Ai-je bu? je me couronne 

Des plus agréables fleurs; 

Je ris, je chante, & m' tonne 

Si quelqu'un verſe des pleurs. 

Ai-je bu? PAmour lui-meme , 

Eſt moins tendre que mon cceur ; 
Dans les bras de ce que Jaime 
Je trouve le vrai bonheur. 
Vvreſſe digne d' envie! 

Je ne ſuis content du Sort, 
Qu'a l'inſtant ou je m'oublie; 
Car plus je prends ſur la Vie, 
Plus je derobe a la Mort. . 
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SUR UNE ORGIE GALANTE, 


R. SES qui parez nos tetes, 
Que vos parfums ſont charmans ! 


Dans ces agreables fetes , 
Qu'Amour fera de conquetes ! 
Ce Linus aux doigts brillans, 
Sur ſa Lyre fait Eclore 

Les accords les plus touchants ; 3 
Et ſa voix plus tendre encore, 
Y mele de plus doux chants. 
La riante Cytheree , 

Amour lui-meme, & Bacchus, 
Sous cette tente ſacrte, 


Viennent $unir a Comus ; 


Ce Dieu de la bonne-chere, 
Ce Dieu, fils du bon Plutus , 
Et reſſource nEceſlaire 

D'un age, qui n'en a plus! 


ODE 


C'AMOUR inn DES MUSES. 


D. volage Dieu d' Amour, 
Les Muſes cherchoient les traces; 


La plus jeune, l'autre jour, 
Le ſurprit dans un detour, 


"E, 
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Auſſi-tot aux pies des Graces , 
Fut euchaine ce Mutin. 
Venus, triſte & vagabonde , 
Va fa rangon a la main, 
Et le cherche, mais en vain, 
Au Ciel, ſur Terre &. ſur POnde, 
De ſa Priſon enchante , 


Au nceud charmant qui engage, 


Par ſon choix meme arrete , 
Il trouve ſon eſclavage 
Plus doux que la Liberte, 


Oo D E. 


DELIRE BACCHIQU EF, 


As nom du Dieu de la treille , 

Abregez votre legon; : 

Je veux laiſſer ma raiſon 

Au fond de cette bouteille. 

Je ſai qu'Oreſte en fureur, 

Perca le flanc de ſa Mere; 

Qu'Alcmeon fut en horreur 

Par ſa rage meurtrière. 

Pour moi, je mai nul deſſein, 

De ſouiller ainſi ma main; 

Amis, je ne veux qu'un verre, 

Pour vous declarer la guerre, 

Te pretends que ce flacon , 

A la ronde me revienne; 

Et vous mettre à la raiſon, 

Qu perdre avec vous la . 2 
73 
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E. 


TRANSPORT D'TFRESSE 


B ATYLLE , remplis mon verre. 
Verſe encore de nouveau. 
Quoi ? rien ne me dèſaltère! 
Ah! temperons avec l'eau, 
Cette liqueur meurtriere. 

Car je vois bien qu'en ce jour, 
Pour aſſurer ſa puiſſance, 
Bacchus eſt intelligence 

Avec le perfide Amour. 


0D FE 


SUR LE NOMBRE DE SES AMOURS, 


C OMPTE les feuilles des Forets, 
Compte tous les fruits de la Terre; 


Et tu pourras ſcavoir apres , 


Combien d' Amours m'ont fait la guerre, 


Athenes t'en fournira cent, 
Argos, ſoixante ſans contrainte , 
Sparte, quarante ſeulement ; 


Mais comptons-en mille a Corinthe, 


Corinthe , ce charmant ſéjour, 


On les Graces tiennert leur cour ! 


Dans Lesbos, Rhode, Vlonie, 
Et la Colchide, & la Syrie, 


Comptons - les encor par milliers. 


— 
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Deja la ſurpriſe tarrete ? | 
Joins-y des bataillons entiers , 
Et de Canope, & de la Crete. 
Ceſt-la que le Fils de Cypris, 
Aime a célébrer ſes myſteres ; 
Ceſt- la que ſes perfides Frères 
Contre moi $'<toient reunis. 
Dieux ! quel nuage d'ennemis ! 
Mais de leur incroyable nombre 
Je ne te trace ici que Pombre. 
Traverſe Veſpace des Mers; 


Cherche-m'en ſous un autre Pole, 


Par-dela les bords du Pactole, 
Par-dela meme ! Univers. 
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P. o RE, compagne fidelle 
Des Zéphirs & du Printems! 
Ta tendreſſe tous les ans, 
Dans nos climats te rappelle. 

Ton art y conſtruit des nids; 
Et fi-tot que la Froidure 
Bannit Flore & la Verdure, 
Tu retournes a Memphis. 


Mais mon cœur qu' Amour hahbite 


A ce prix n' en eſt pas quitte. 
Venus y fait tous les jours 
Eclore un eſſain d' Amours. 
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SUR LE MEME SUJET. 
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Cette nombreuſe famille, 
Sans ceſſe croit & fourmille. 
L'un d'ailes va ſe vetir ; 
Celui-ci chante & fautille ; 
Cet autre ouvre ſa coquille ; 
Celui-la vient d'en ſortir. 

Les ainés, comme plus ſages, 
Ont ſoin des nouveaux venus. 
Les petits, vieux devenus, 
Prendront ſoin des autres ages. 
Si quelqu'imprèvu ſecours 

Au plutot ne me delivre 

De cet étrange concours; 
Helas ! le moyen de vivre, 


Aſhege de tant d Amours? 


5 


O D E 


„»; Á ! 


repreſentant EUROPE. 


1 E Taureau qui precipite 


Sa courſe au ſein d' Amphitrite, 


Eſt le Dieu qu'un tendre eſſor, 
Excitoit à la pourſuite 

De la fille d' Agenor. | 
Europe fondante en larmes, 
Fait paroitre milles allarmes ,, 
Incertaine de ſon ſort, 
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Mais déja vers l'autre rive, 


L'heureux Jupiter arrive 

Avec ſa conquete, au port. 
Quel autre que ce Dieu meme. 
Pour jouir de ce qu'il aime , 
Eut tents ce noble effort? 


O D E 
SUR TT 


N. dedaignez pas, Chloris, 

Ce front blanc, ces cheveux gris 3 
Car le Dieu de la Tendreſſe 

Eſt ami de la vieilleſſe. 

Treve, treve a vos mepris : 

Eh ! par quel caprice étrange 
Rejettez-vous le melange 


De la Roſe avec le Lys? 


o D E 


SUR 111 


UE m'importent les maximes 
Que debite ce Rheteur ? 
Jamais ces traités ſublimes 


Ont-ils conduit au bonheur? 
- L iy 
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O vous qui prechez ſans ceſſe 

Sur ce ton triſte & facheux ! 
Enſeignez-nous Part heureux 

De ſeduire une Maitrefle ; 

Et montrez-nous la ſageſſe, 

Parmi les ris & les jeux. 

Buvons, Amis; le tems preſſe; 
Bacchus va combler nos vœux. 
L'ombre s'accroit, le jour tombe: 


Prévenons dans les plaiſirs 


Le trépas qui, ſous la tombe , 
Enfermera nos deſirs. 


O DEL 


SUR LE PRINTEMS, 


L E Pcintems eſt de retour. 
Deja ſur des lits de roſes, 
Milles Graces ſont &Ecloſes ; 


Tendre ouvrage de PAmour ! 


Sur ce paiſible rivage, 

Le calme enchaine Porage. 

Les Plongeons , entre deux eaux, 
Forment mille jeux nouveaux, 

Le retour de Il Hirondelle , 

Et les chants de Philomele , 
Annoncent des jours plus beaux. 
Une lumiere plus pure, 
Devoilant a nos regards 

Le tableau de la nature, 

Purge la vapeur obſcure 

Des infideles brouillards. 
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Voyez briller nos campagnes 
Des riches dons de Ceres. 

Nos vignes ſur ces montagnes, 
Au loin étendent leurs Seps. 
L'abondance ſe rencontre 

Sous mille attributs flatteurs; 

Et par-tout le fruit ſe montre 
Sous Papparence des fleurs. 


"0 DM 
SUR LA ROSE. 


/ 


O UE la Roſe de Cythere 
S'uniſſe aux dons de Bacchus; 
Brillez , Roſe printanière, 
Chere aux Ris, chère a Venus, 


La Roſe eſt le tendre ouvrage 
De l' Aurore & du Printems ; 
La Roſe recoit Phommage , 
Des autres Fleurs de nos champs. 


L'Hymen en sème les traces 
De la jeune Volupte ; 
L'Amour en pare les Graces , 
Et le ſein de la Beaute, 


Bacchus! ornes-en ma tete 5 
Et je vais, plein de tes feux, 
Fe vais danſer a la fete 
Que te conſacrent les Jeux. 


LV 
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SUR SON AGE, 


J E ſuis age; mais je wai point vieilli. 
Voyez mes yeux, la jeuneſſe y reſpire. 
Je danſe encore aux accords de la Lyre; 
Et de Bacchus je ſuis le Favori. 


Traits & carquois ne m'accompagnent guère. 
Loin des combats , Pappareil' en eſt vain: 
Et quoiqu'encor je ſois propre à la guerre, 
Je ne la fais que le verre à la main. 


Qui mieux que moi boit ſans reprendre haleine? 
Qui plus que moi renferme de defirs ? 
Mes jours heureux ſont tiſſus de plaiſirs. 
Si je ſuis vieux; c'eſt donc comme Silene, 


DE 
SUR LE MEME SUJET. 


\ 


UE d'attraits ſuivent la vieilleſſe ,. 
Quand ſur les pas de la jeuneſſe 
Elle s'abandonne au plaifir ! 
La ſaiſon meme du bel age 
N'a pas de plus doux avantage.. 
Eſt-ce Etre vieux que de jouir ?- 
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O D 


SUR UN SG @NG&E 


| | ©; O00 une débauche agreable, 


Cedant aux douceurs du repos, | 
Yvre des plaiſirs de la table, 


La Nuit me verſoit ſes pavots. 


Une tendre & douce chimere 


Vient alors flatter mes eſprits; 


Soudain je me trouve a Cythere, 
Parmi les Plaiſirs & les Ris. 

Sans ſonger à mes cheveux gris, 
Je pourſuivois de pres Glycère; 
Pavois atteint Liſe & Cloris. 

En vain mes Rivaux en arriere, 
Waccabient d'injuſtes mepris ; 
Fe touche au bout de la carriere, 
Dont cent baiſers furent le prix. 
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9 
SUR AMOUR. 


Lene FFERENCE eſt importune; 
On riſque tout avec PAmour, 


Aimer ſans eſpoir de retour, 


C'eſt le comble de Vinfortune, 


Que ſert aux Amans, le ſcavoir, 


— 


Les talents, Veſprit , la naiſſance? 
Et la noblefſe & Peloquence , 

A Cythere, ont peu de pouvoir. 
T'or ſeul, Por ſeul s'y fait valoir. 
Maudit celui dont Vimprudence 
Trouva ce metal dangereux ! 

Or fatal, ſource des querelles, 
Des haines, des complots affreux , 
De Vindifference des Belles, 

Et de tant d'Amours malheureux ! 


H FTM NE. 4 BACCHUS.. 


= 


ODE. 


EE le Dieu du raiſing. 


» Enyvrons-nous a fa gloire, 


Par le charme de ſon vin. 
I diſſipe Vhumeur noire.. 
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Il veut qu'un Thyrſe a la main, 
Et des roſes ſur leurs tetes, 
Venus & VEnfant malin , 

Viennent danſer a ſes fetes. 


Les Plaiſirs & la Gayeté, 
En tous lieux ſuivent ſes traces; ] 
Toujours ſur les pas des Graces f 
II conduit la Volupté. | 


Cher Batylle, dans ta coupe, 
Fait mouſſer ſon jus divin; 
Des Soucis la ſombre troupe, 
Loin de toi fuira ſoudain.. 


Livrons- nous a ce deélire. 
Quelle erreur a plus d'attraits ! 
Quel fruit crois-tu qu'on retire | 
Des ſoupirs & des regrets ? 


Que nous ſert la prevoyance 
Notre courſe doit finir: : f 
Ceſt unique connoiſſance 5 
Que l'on ait de Pavenir. 


Folatrons auprès des Belles; 
Suivons Pattrait des Plaiſirs; 
Formons de nouveaux deſirs ,, 
Formons des chaines nouvelles. 


Prenne qui veut du chagrin; 
Pour nous, ne ſongeons qu'a boire 5: 
„ Chantons le Dieu du raifin, 
„ Enyvrons- nous a. fa gloire. 


S 
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O D E 


0. 


J 'AIME les danſes de Bacchus; 

Jaime a cElebrer ſes myſteres 

Jaime encore mieux ceux de Venus. 

Pres d'elle les Jeux aſſidus, 

Sunifſent aux Graces legeres 

Avec les Plaiſirs ingenus. 

Loin de moi, ſerpents de PEnvie , 

Et vous, traits de la Calomnie ! 

Je fuis la guerre & les débats. 

Bacchus defends que les querelles , 

Portent les haines criminelles 

Au ſein des Plaifirs délicats 

Ce ſont les ſeuls dont je fais cas: 

C'eſt le tendre Amour qui m'mſpire. 

Ce Dieu regne par vous, Themare ! 
Il eſt ſans ceſſe ſur vos pas, 

Dans vos yeux, dans votre ſour ire, 

Et ſur les touches de ma Lyre, 

Quand elle chante vos appas. 


11 manquoit quelque choſe a cette Ode, & 3 a tache ) 


ſuppléer. 
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SUR UN AMOUR DE IRE. 


VELQU'UN soffroit a me vendre 
Un Amour de Phydias ; 
Sourire fin, regard tendre; 
II avoit tous les appas. 


Je le contemple ; & j'admire 
Que Vart d'un ſimple Mortel 
Woffre , a l'aide de la cire, 
L'Amour meme au naturel. 


Je prends ma bourſe, & Jen tire 
De quoi payer ce tréſor. 


v Vous placez bien mal votre or, 


Dit-il avec un ſourire : 


» A faſpect de cet Enfant, 


„ Tout brüle; & pour vous Jen tremble. 


„Tant mieux, repris-je a inſtant, 
„ Nous en ſerons mieux enſemble. 


O! toi, mechant petit Dieu, 
Souviens- toi qu'il faut que Jaime 3 
Si mon coeur n'eſt tout en feu, 
Je te brilerai toi-meme. 


NN 
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LES-FORGES DE LEMNOS. 


| 7 WH Lemnos, Venus a Vulcain, 
Pour ſon Fils commandoit des Armes. 
L'Eſperance, au regard ferain , 
Regoit chaque trait; & ſoudain 


Les trempe en un miel plein de charmes, 


L I 2 
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Mais l' Amour qui s'affligeroit 

De laifler un bien ſans allarmes, 
Les plonge au Vaſe du Regret. 
Mars, rempli d'une fiere audace , 
Revenoit des Champs de la Thrace : 
H entre ; il voit avec dédain 

Ce grand travail , qu'il nomme vain, 
D'une arme frivole & légeère, 

Et quoi? que prétendez - vous faire? 
Prends ce Trait- ci pour en juger , 
Dit YAmour outre de colere, 

Tu me diras vil eſt léger. 

Mars en eprouva le danger 
Prit le trait; vit Venus ſourire ; 
Confus , interdit, il ſoupire. 
Reprends , dit-il, il eſt trop lourd! 
Tu t'y feras, repond PAmour, 


. 
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O D E 


(ONTREUN CONVIVE FACHEUX. 


F. YONS, Amis, ce Buveur haiſſable, 
Qui nous parle toujours de guerre & de combats; 

Faiſons pres d'un objet aimable , 

Un melange rempli d'appas, 


10S, Des plaifirs de PVamour & de ceux de la table. 
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O D E 


S RU 


P. f TE-Mo, la Lyre d Homère; 
Muſe, avec moi viens la toucher. 

Mais prenons ſoin den retrancher 

La corde a chanter la colere. 
Jembraſſe de plus doux objets: 

La gayeté, la tendre innocence , 

Les ris, les jeux, Paimable danſe ; 
Le vin, l'amour & leurs attraits. 


N 
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O E. 
FRAGMENT. 


y regards , cher objet ! ont par-toutla flamme; 
Mais ton cceur inflexible eſt plus dur qu'un rocher: 
Et quand de mille feux tu conſumes mon ame, 
Tu ſemble craindre, bels! de te laiſſer toucher. 


Quel danger te pourſuit: ? qui te rend, jeune Cnone, 
Pareil au Faon leger qui tremble au moindre bruit; 
Si ſa mere, aux forets, tardive , Pabandonne 
Durant la ſombre horreur d'une orageuſe nuit ? 


mY . 


OD E 
TABLEAU BACHIQUE, 


O Toi, Peintre ſans Rivaux ! 

Flatte Perreur qui m'entraine. 
 Peins - moi de riants coteaux ; 

Peins - y Bacchus & Silène, 

Ornes de pampres nouveaux; 
Et leur troupe hors d'haleine, 

Faiſant retentir la plaine 

De leurs doubles chatumeaux. 
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HYMNE A DIANE, 


POUR LES HABITANS D'EPHESE 


& de Magne ſie. 


ISSANTE Fille de Latone, 

O toi dont les traits foudroyans, 

Des vaſtes antres de Dodone; 
Font fuir les hotes rugiſſans! 


Deſcends de la voiite azuree ; 
Contemple Epheſe & ſes malheurs ; 
De fa triſteſſe & de ſes pleurs, 
Termine la triſte duree. 


Repouſſe les dangers preſſans, 
De la Cité qui te revere ; 
Jamais nul Peuple ſur la terre, 
Ne ta prodigue plus d' encens. 


o D E 


SUR LA FETE DE BACCHUS. 


3 Dieu charmant que la jeuneſſe 
Implore au milieu des plaiſirs; 
Bacchus, Pere de Pallégreſſe, 
Bacchus, vient combletr nos deſirs; 
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Deja Yon depouille la treille 
De ce Nectar dElicieux, 
Dont la liqueur douce & vermellle , 
Rejouit le coeur & les yeux. 
Nous allons par cette Ambroſie, 
Reprendre une nouvelle vie ; 
Et lame exempte de chagrins, 
Nous pourrons attendre ſans peine, 
Qu'un autre Automne nous ramene 
L'aimable fete des raiſins. 


— 


o D E. 


VENUS SORTANT DE IL ONE. 


ELLE main riche & ſcavante, - 

Fit ſur ce Diſque charmant, 
Mouvoir Phumide Element ? 

Que cette image eſt vivante ! 
Artiſte, rival des Dieux , 
En tableaux ingenieux - 

Que ton adreſſe eſt feconde ! 
C'eſt Vénus ſortant de POnde, 
Qui ſe preſente a mes yeux; 
Oui, c'eſt vous, ame du monde ! 
Riche de ſa nudite, 

Sans defauts, elle eſt ſans robe, 
Mais hélas! que de beauté 
L'Onde encore nous dérobe! 
Venus ſur le ſein des eaux, 

Qui la voit Eclore a peine, 

D'une main preſſant les flots , 
Vogue & ſurnage incertaine. 
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Tel, honneur des champs fleuris, 
Et l'amour de la verdure, 

Sur la violette obſcure, 

S'cleve le jeune lys. 

Les Amours, troupe invincible, 
Armes de traits inhumains , 
Montent ſur le dos paiſible , 
De mille monſtres marins. 

Trop heureux Tritons , qu'attire 
Ce ſpectacle merveilleux! 
Venus contemple vos jeux; 

Et par un tendre ſourire , 
Semble applaudir à vos vœux. 


| 
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SUR LE FIN YO 
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La troupe du bon Sylene, 
Porte au preſſoir le Raiſin, 
Deéja cette cuve eſt pleine 
Des tréſors du Dieu du Vin. 
La Vieilleſſe frenetique 
Qu'echauffe ce jus divin, 
Entonne un Hymne Bachique 
Sur un champetre refrain; 
Et banniſſant la prudence, 
Veut , malgre Phyver des ans, 
Parmi les jeux & la danſe, 
Agiter ſes cheveux blancs. 
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| Mais ſuivons ſous ce feuillage 
Cet Amant audacieux ; 
Il a d'un ceil curieux , 
Surpris Themire a Vombrage , 
Dormant loin des autres yeux. 
II Veveille ; elle s'offenſe: 
Qu'y gagnera-t-elle ? Rien. 
Le Dieu ruſe fait ſi bien, 
Quill la reduit au ſilence. 
Thémire dit au retour: 
„ A quoi ſert la reſiſtance, 
„Quand Bacchus avec Amour, 
„ SYarment contre Vinnocence ? 


O D E- 


TRANSPORT BACHIQUE, 


A. 1s, verſez du vin, ſecondez mon delire ; 
Mais Eloignez d'ici les tranſports furieux , 
: Qu'une ſombre vapeur inſpire, 
| Laiſſons aux Scythes odieux , 
Enſanglanter les dons du plus charmant des Dieux ! 
Pour nous, chantons ſans ceſſe, & ne ſongeons qu'arire, 


© 
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O D E 


SUR LEM LOT DE SA VIEILLESSE. 


| # ES glagons de la vieilleſſe 


Me cauſent peu de ſoucis ; 


Sur les pas de la jeuneſle , 
Moi-meme je rajeunis, 

JPaime a danſer avec elle, 

Je me plais a tous ſes jeux; 
D'une couronne nouvelle, 
Jaime à ceindre mes cheveux. 
Fuyez, Vieilleſſe cruelle! 

Je vais boire; & je prétends 


Qvu'ainſi de mes premiers ans 


L'Aurore ſe renouvelle. 

De mon ige, dans le vin, 

Je veux noyer la mEmoire. 

Tant qu'un Vieillard aime a boire , 
Peut-on plaindre ſon deftin? 


O D E 


SUR UN RENDEZ-FTOTPS. 


O UE de zéphirs amoureux, 
Folatrent dans ces prairies! 
Mille Graces, mille jeux , 
Foulent leurs routes fleuries, 
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Les heureux dons de Bacchus 
Sont ſuſpendus ſous ces treilles. 
Que ces beaux fruits ſont accrus ! 
Que ces grappes ſont vermeilles . 
Mais cedez objets ingrats , 
Peu dignes de ma ſurpriſe. 
Celle qui vient fur mes pas, 


Reunit tous vos appas 3 
Ceſt Paimable Cydaliſe. 


Car il vaut bien mieux n'etre plus, 


E 
SUR BACCHUS. 


c HAGRINGS, fuyez tous; quand je boi, 
Le plaifir eſt. ma ſeule Etude , | 
Et Creſus eſt moins grand que moi. 
Qu'ai-je affaire d'inquiẽtude? 

Je n'ai beſoin que de chanter. 
Couronnè des preſents de Flore, 
Qu'aurois- je a regretter encore? 

Quel autre bien peut me tenter? 

De Bellonne, aux plaines de Thrace, 
Oſez, Guerriers, ſuivre la trace; 
Moi, je ſuis cells de Bacchus. 
Enyvrons- nous donc a fa gloire; 


Que d'*tre trop long- tems ſans boire. 


ODE 


e boi, 


2DE 
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'O D E 


SUR LUTI-MEME. 


| Mo front couvert de chevenx' blancs 


Regoit chaque jour quelquoutrage z 
Et les graces de mon printems 
Ont fait place aux rides de Tage. 
Je nai plus long-tems a jouir; 

Ce cruel penſer me chagrine , 

Et je crois deja voir s'ouvrir 

Le noir ſéjour de Proſerpine. 
Funeſte azyle des regrets , 

Sombre empire de la triſteſle , 

On tous les Mortels vont ſans ceſſe, 
Et d' od Von ne revient jamais! 
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O D E. 


HT MNE A LA ROSE. 


C ELEBRONS Thonneur des champs, 
Roſe , Celt toi qui m'inſpire. 

Roſe, fille du Printems , 

Je te conſacre ma Lyre. 


— 


Tu prefides aux beaux jours; 
Tes tréſors parent les Graces. 
Tes parfums ſuivent les traces 
De la Mere des Amours. 


Des Nymphes de nos fontaines , 
La Roſe fait les plaiſirs. 
La Roſe embaume nos plaines , 
Et Vhaleine des Zéphirs. 


Les Filles de MnEmoſine 
Ont pris ſoin de Pembellir, 
On ſe plait a la cueillir, 
Sans ſonger a ſon épine. 


On reſpire un air charmant, 
Quand ſa feuille ſe déchire; 
Et le ſon que Von en tire 
Eſt oracle d'un Amant. 


La Roſe fait les delices 

Des banquets chers a Bacchus, 
On Vemploye aux ſacrifices 
De IYHymen & de Venus. 


ANACRE ON. 


Souvent ſa beauté Pexpoſe 
A Vinjure du larcin; 
Aurore a les doigts de Rofe , 
Et Venus en a le teiat, 


Si la rapide vieilleſſe "EDS 
Fanne aiſément ſon eclat ; 
Encore apres ſa jeuneſſe, 

Elle charme Podorat. 

Mais chantons ſon origine: 
Non loin des tems du Cahos, 
On vit paroitre Cyprine 
Sur le vaſte fein des flots : 


Alors , © Roi du Toanerre ! 
La Roſe, treſor nouveau , 
Sortit du ſein de la terre , 
Et Pallas de ton, ceryeau. 

Du milieu de ſes Epines , 
La Rofe , Reine des champs , 
S'eleva fur les rumes | 
Des autres Fleurs du Printems. 


Pour elle, les Dieux osèrent 
Préférer la Terre aux Cieux; 
Et les Graces Parrosecreat 
D'un near délicieux. 
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E PIT HAL A M E 


DE STRATO LE ET DE MTRRIIL E, 


0 D F. 


V. N US, dans . adoree ! 


Amour, Vainqueur des autres Dieux ! 


Hymen , dont la chaine eſt ſacree! 


Venez tous vous rendre en ces lieux, 


Amour, Hymen „& Cytheree! 
Jeune Mortel, ouvre les yeux, 
Contemple ta belle Maitreſſe ; 5 
Quitte un repos injurieux, , 
Le ſommeil nuit à la tendreſſe, 
Favori d Amour & de Mars, 
Entends Myrtile qui t'appelle; 
Myrrile s' offre a tes regards, 
Stratocle, tu la vois; c'eſt elle. 


Deja les Plaiſirs enchanteurs , 


Sur fon chemin battent des alles; 
Et répètent ces ſons flatteurs: | 


» La Roſe eft la Reine des Fleurs, b 
» Myrrile eſt la Reine des Belles. 


ARM 


ANACREON. 269 


n 


EPIT AP H E 


DNV O TAGE UR. 


11 CleEonoride , 
Quand vous touchiez deja le port; 

Jouet d'un Element perfide, 

Vous avez rencontre la mort. 

Dans la tendre fleur du bel age, 
Que c'eſt un rigoureux moment! 
Mais brave-t-on impunẽ ment | 

Les Veats , la Fortune & VOrage 2 


_— 
— 


OCeſt ce genre &Inſcription noble, ſimple & 
touchant, qui m'a ſervi de modeèle en compoſant 
Epitaphe ſuivante, conſacree a la mEmoire de feue 
Madame la Princeſſe de Robecq: 


EPITAPHE. 


8 1 les Graces, VEſprit, les Vertus, la Nobleſſe 
Etoient connus du Sort: 
Si la Beaute, fi la Jeuneſſe 
Pouvoient flechir la Mort : 

Ce Monde encor vous reyerroit , Princeſſe ! 
Nos p aintes, nos douleurs qu'elle oſe dédaigner, 
N'ont pu ſuſpendre , hélas! fa rigueur invincible. 

Mais, quoi? ſourde , aveugle , inſenſible , 
Pouvoit-elle vous Epargner ? 
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INSCRIPTION 
SUR UN CHEF-D*GUYRE DE SCULPTURE, 


Ciel que vois. je? de PArt eſt· ce un prodige? Non, 
Cette belle Géniſſe autrefois animéèe, 

Par miracle en métal aujourd'hui transformee , 
Eſt Pouvrage des Dieux, & non-pas de Myron. 


i I — 


INSCRIPTION 
SUR LE MEME SUJET. 


ELIE mene tes troupeaux: 

Paitre ſur d'autres coteaux ;, 

De crainte qu'on ne tYaccuſe 
De vouloir dans le vailon, 

Attirer par quelque ruſe, 

La Genifle de Myron, 


Ip. 
NN 
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CIS 


EPITAPHE 
DE TIMOCRITE, Capitaine Gree. 


13 RI TE, eſt- ce vous qu'enferme cette tombe ? 
Eh! quoi? le Làche échappe, & le Brave ſuccombe ! 


_— —_— 


EPITAPHE 
DAGATHON, Capitaine Grec, 


— 


L E vaillant Agathon eſt mort ſur ces murailles ; 
Tout Abdere en pleurant a vi ſes funerailles ; 
Celui qui nous ſauvoit n'a pu gen preſerver ! 

O Mars! de quels exploits viens-tu de te priver / 


— 


7 ²˙ mere. 
2 


F RA G M E N I. 


5 regnes , tendre Amour, ſur tout ce qui reſpire. 
La Terre eſt ta Conquete , & le Ciel ton Empire. 


AUTRE FRAGMENT. 


| D EIA Vaffreux Hyver annonce ſes rigueurs , 

Deja de POcean les Vents troublent PEmpire. 

Les Aquilons fougueux ont exile Zéphire; 

Le Ciel eſt ſans azur, & la Terre fans fleurs, 
| M iv 
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O D E 


DUN ANCIEN POETE, 


ſur ANACREON, 


3 dans un ſonge, 


Certaine nuit m'apparut. 
Ce n'ctoit point un menſonge; 
Car mon cœur le reconnut.- 


Les Plaifirs ſuivoient ſes traces ; 
Bacchus lui verſoit 'du vin; 
L'Amour lui-mème & les Graces, 
Le conduiſoient par la main, 


La Vieilleſſe chancelante 
Ne retardoit point ſes pas; 
De la Jeuneſſe brillante, 
Il avoit tous les appas. 


„ Si ma couronne te tente; 
Prends , dit- il, je ten fais don. 
Elle étoit fraiche & galante; 
Elle Etoit d' Anacréon. 


Tel qu'un riche diadème, 
Je la mis ſur mes cheveux; 
Mais, helas ! au moment meme, 
Je brülai de mille feux. 


Fin des Poeſies Anacreon. 


POE SEES : 
DE SAPHO 


D E 


MYTILENE. 


M v 


| 
ee e eee e 


Si mihi difficilis formam natura negavit, 
Ingenio forma damna rependo meæ. 
Sum brevis ; at nomen quod terras impleat omnes 
Eſt miſts 
Ovin. Heroid, 


Nes 


LA VIE 
DE S AP H 0. 
e 


ZAPHO etoit de Mytilene, Capitale de Les- 
bos. Sa Mere g appelloit CZ EI 8 5 & quoi- 
qu'on nomme differemment ſon Pere, la plus 
commune opinion eſt, qu'il s appelloit S c A- 
AN DRONT ME. Elle ent trois Freres, 
Lirrcnus,, Euricivs & CHARAXUS. 
Elle celebra le premier dans. ſes Vers , mais 
elle y maltraita CHARAXUS. Celui-ci Ses 
rendu celebre par fa paſſion eperdue pour une 
Courtiſane nommee RHODOPE , qui fit batir 
une des Pyramides d Egypte aux frais de ſes 
Amants. $4 PH 0 netoit pas regulierement 
belle, sil en faut croire les Auteurs : cependant 
il paroit par les pierres antiques qui la repre- 
ſentent , quelle avoit dans les traits je ne fais 
quoi d'intereſſant. Sa taille etoit mediocre , ſon 
teint brun, & ſes yeux extremement vifs & 
brillants. Elle epouſa CERCOLA, Jun des 
plus riches Habitans de FIſle d Andros, dont 
| M vi 
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elle eut une fille qui ſe nomma CIT EITS, du 
nom de ſon Ayeule. Ce fut ſans doute du vivant 
de cet Epoux, qu elle tint rigueur au Pocte 
Alcee ; rigueur dont leurs Poeſies rendent encore 
temoignage. Apres la mort de CERCOLA , quoi- 
que fort jeune, elle renonga au mariage , mais 
non-pas au plaifir. Elle $'y abandonna fans 
ſerupule, & meme inventa en quelque ſorte 
une nouvelle maniere d'aimer. On. compte 
au nombre de ſes tendres Amies , les plus 
belles perſonnes de la Grece, THELESYLE,, 
AMYTHONE, ATTHYS, ANACTORIE, 
CyYyDno, MEGARE,, PYRRINE, ANDRO- 
NME DE. Mnais , CYRENE,, &c. Mais il 
ſemble quelle n'ait aime perſonne avec plus de 
violence que le jeune PH AON, le plus beau 
des Lesbiens. Elle lui ecrivit en Sicile, oll il 
S'etoit retirs pour ne la plus voir. C'eſt de cette 
Lettre 4 OY DE a tire ce qu il y a de plus 
touchant dans la quinzieme des HEROIDES , 
qui a pour titre, SAPHO a PHAON, & qui 
eſt en effet plus paſſionnee que les autres. 
Voyant que ſes Lettres ejoient. inutiles, elle 
les ſutyit bien-tot, Mais ni ſes pleurs, ni fes 
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prieres , ni ſon eſprit, ni ſon amour, ni ſes 
Vers admirables , ne purent lui rendre le cæur 
du volage PH 40Nn. Reduite au deſeſporr , elle 
recourut au ſeul remede qui reſtoit à un mal 
que Fabſence & le tems x avoient pi ſoulager. 
On croyoit alors en Grece , que les Amants 
nalheureux & ſans eſperance , ne pouvoient 
guerir qu-en ſe precipitant dans la mer du haut 
du Promontoire de Leucade en Acarnanie, 
Linfortunèe S4 HHO tenta cette derniere reſſour- 
ce, & trouva ainſi dans la mort la fin quelle 
cherchoit q ſes tourments ; digne , ſans doute., 


Tune meilleure deſtinee. & d'un Amant moins 
nfidele.. 


Quelques Anciens nous ont conſerve” une 
fftion de S4 PH o, dant l'idee toute riante reſ- 
pire les graces & la delicateſſe qui carattri= 
riſent ſes ecrits. PHAON y eſt repreſentee- con- 
duiſant une barque. VENUS arrive. La Deeſſe 
re ſe fait point connoitre ; & prenant un ton mo- 
deſte, elle demande d paſſer Feau fans payer. 
puhAO , ſur ſa bonne mine, Sempreſſe d la 
recevoir , & la tranſporte ſur Vautre rive. Mais 
i recut de VENUS une recompenſe bien au= 
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deſſus du ſalaire qu'il auroit pil exiger elle; 
car cette Deeſſe lui fit preſent d'un Vaſe dA. 
barre , rempli d une eſſence divine, dont Pt 40y 
ſe fut à peine parfumè, qu'il devint le Plus 
beau des Mortels. Ce qui excita une grand: 
jalouſie parmi les Femmes de Lesbos; toutes 
voulant a la fois le poſſeder. 
SA PHO vecut du tems de $STESICoOns 
& T'ALCEE, environ 600 ans avant En 
Chretienne. Elle fit trois Eleves fameuſes: 
ANAGORE de Mbilet, GONGIRE de bo- 
lophone, & EUNICE de Salamine. Ell 
avoit compoſe neuf Livres d Odes, des Elegies, 
des Epigrames, des Vers iambes, des Epilla- 
lames, & beaucoup d autres Poëſies. La bar- 


barie & [ignorance mont laiſſe parvenir juſqui , 
nous qu une tres - foible partie de ſes Curie 7. 
Elle inventa deux ſortes de Vers, le Sapiiyu'M| b. 
& PEolique ; FArchet, ſelon quelques Au- _ 
teurs ; un Inſtrument de Muſique nomme Pedtis, 7, 


& une forte d Harmonie. On lui donna le non 
de dixieme Muſe, & les Mytileniens fie 
graver ſon image fur leur monnoye. 


- N - u . 
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=> ZOESIAS 
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HYMNE A VENUS. 


ORE 
FEr: 
uſes : 
e Co- 


Ell: | 
gies, Nee Venus , qui, dans Cypre adorée, 
pitla- Te plais a tromper les Mortels! 


Quitte Paphos & tes Autels; | 
Et viens calmer le trouble on mon ame eſt livree, 


O Deefle! 6 Venus! tu ſais combien de fois 
Tu daignas de ton Trone accourir a ma voix. 
Un jour, a mes regards, traverſant 'Empiree , 
Tes rapides oiſeaux, plus prompts que les Zephirs , 
Deſcendirent ton char de la voũte azurée; 
Tu voulus mème alors, aimable Cytherée, 
Interroger ma peine, & flatter mes deſits. 


2 bat- 
uſqu's 
yes. 
phigue 
Au- 
ets, 
le non 


| firent „ Sapho, me diſois-tu d'une bouche riante, 
» Ma Sapho, quelle injure irrite tes douleurs? 
» De quelque jeune Ingrat veux- tu, nouvelle Amante, 
„ Captiver les ardeurs ? 
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» Va, qui fuyoit tes pas, bien-tot ſuivra leur trace; 
„ Qui rejetta tes dons, viendra t'en accabler; 

„ Etcherchant dans tes yeux, ou ſa pèrte, ou ſa grace. 
» Ton ſuperbe Ennemi devant toi va trembler, 


Deéeſſe ! il en eſt tems; accomplis ta promeſſe. 
Prends pitié des tourmens que tu me vois ſoufftir, 
Venge-moi du trait qui me bleſſe; 
Et que Pingrat que jaime apprenne a $'attendrir ! 


% e. 
Traduite par DESPREAUX. 


11 qui pres de toi, pour toi ſeule ſoupire, 
$a) jouit du plaiſir de Yentendre parler, 

Qui te voit quelquefois doucement lui ſourire! 

Les Dieux, dans ſon bonheur, pourroient-ils Pégaler 


Je ſens de veine en veine une ſubtile flamme, 
Courir par tout mon corps ſi-tot que je te vois; 
Et dans les doux tranſports ou $'egare mon ame, 
Je ne ſgaurois trouver de langue ni de voix. 


Un nuage confus ſe rEpand ſur ma vie, 
Je wentens plus, je tombe en de douces langueurs; 
Et pale, ſans haleine, interdite, Eperdue, 
Un friſſon me ſaiſit, je tombe , je me meurs.! 
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ace. FRAGMENT 
DUNE ODE A UNE LESBIENNE. 


le. 

- | 
A MOUR,Aa tes tranſports je veux livrer mon ame. 

| zutrefois mon Atthys eũt pour moi des rigueurs ; 
Jndromede autrefois m'avoit ravi ſa flamme, 


Mais Atthys aujourd'hui couronne mes ardeurs ; 
knour , a tes tranſports je veux livrer mon ame. 


_m— 
— — 


AUTRE FRAGMENT. 


M. Mere, pardonnez à mon trouble confus. 

e pourſuis un travail que vos loix me commandent; 
Mais d'autres loix me le défendent. 

O Venus !.. . 6 Cydno !. .. je ne me connois plus * 


9 


FRAGMENT 
DUNE ODE 4 I4 ROSE 


urs; U | . : 
RES fleuris, ſi les Dieux vous donnoient une Reine, 


5 choifiroient la Roſe entre toutes les fleurs. 

le Roſe de Venus reſpire les faveurs, 

Li Roſe eſt Poeil des Champs & Pamour de nos plaines. 
ble efface Veclat des plus vives couleurs, 

des tendres Zephirs emhaume les haleines. 
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SAPHO A PHA ON, 
ELEGTE TIREE DOVIDE. 


| E a! quoi, weſt - il pas tems que ta ſurpriſe ceſſe 
Phaon ! méconnois-tu la main de ta Maitreſſe? 
Ah! ſans chercher le nom de celle qui t'écrit, 
Rappelle-toi qui t'aime, & qui ton. coeur trahit, 
Ne me demande point pourquoi, quittant la Lyre, 
La funebre Elégie eſt le Dieu qui m'inſpire. 
Vai voulu te flechir par de triſtes accents; 
S'il eſt vrai que Phaon ſoit ſenſible a mes chants ! 
O comment Yexprimer Pardeur qui me devore? 
Par ton abſence, hElas ! je la ſens croitre encore 
Non, la Sicile en feu, non, PEthna ton ſéjour, 
N'offrent point Fincendie Egal a mon amour. 
C'eſt en vain que Mnais, Théléſyle, Cyrene, 


Accourent pres de moi pour ſoulager ma peine; 


Je cherche quels attraits m'avoient plu dans Cydno; 
Atthys meme eft ſans charme aux regards de Sapho, 
Trop faciles beautes dont abuſa ma flamme, 
Faut · il done qu'un ingrat vous remplace en mon ame ? 
Trompeur ! Eh ! quoi ! le Ciel Ya-t-il fait ſi charmant, 
Pour feindre ſans amour les tranſporrs d'un Amant 
O preſtige des yeux! © bouche peu fincere |! 
Parle; es- tu quelque Dieu déguiſé pour me plaire ? 
Apollon ou Bacchus , ſous ce front gracieux , 
Pour troubler mon repos ont-ils quitté les Cieux 


Mais de ce mème amour que ta fierte condamne, 


Fun brüla pour Daphne , Vautre pour Ariane, 
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Quel art les illuſtroĩt? Qui connut a Claros 
— 1s Fille de Pence, ou celle de Minos? 
Mais moi; quand ſous mes doigts je fais parler ma Lyre, 


N. Phebus meme eſt jaloux des accords qu'il m'inſpire. 
Alcte en qui Lesbos voit un autre Appollon , 
. Pres de ſon nom fameux a vu placer mon nom. 


Ce talent ſi vanté dont m'orna la Nature, 

. De mes foibles attraits rEpare aſſez Pinjure ; 
ceſſe) Et ſi ma taille Echappe a de vulgaires yeux; 
Mon art remplit le monde & m'approche des Dieux. 
je ſuis brune, & ta vde en peut-etre bleſſée; 
. Cependant Andromede a ſcu plaire a Perſce. 
yre, Mais quoi! le nieras- tu? j' eus pour tot des attraits. 
Tes yeux me trouvoient belle alors que je chantois. 
Rappelle- toĩ ces chants... 0 ſouvenir trop tendre |! 
Ces chants que tes baiſers me forgoient de ſuſpendre. 
Dieux ! combien dans mes bras tu te diſois heureux! 
Combien rapidement ſe ſuccedoitent nos yoeux ! 
As-tu donc oublis ce bonheur, cette yvreſſe, 
Ces ſermens de saimer, de s'adorer ſans cefle , 
Et ces tranſports brilans qu'trritotent nos deſirs, 
Et ces tendres langueurs qui ſuivoient nos plaiſirs? 
Syracuſe a tes feux offre un champ plus fertile! 
Ah! que fais-je a Lesbos? que ne ſuis- je en Sicile! 
Jeunefle que PHybla renferme dans ſon ſein, 
Renvoyez ce Transfuge a fon premier hen. 
Belles , n'Ecoutez point ſes paroles traitreſſes; 
Le parjure , autrefois , m'avoit fait ces promeſſes. 

Et toi, Divinité, qui préſide a mes jours, 
Eſt- ce ainſi qu'a Sapho tu pretes ton ſecours ? 
O Mere des Plaifirs? 0 Deefle d' Exice! 
Eſt· ce ainft-qu'a mes voeux tu diis Etre propice 2 
Souffriras-tu qu'un coeur qui te fut conſacre , 


aux rigueurs du Deſtin ſoit ſans ceſſe livre 2 
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A peine la Raiſon me pretoit ſa lumiere , 

Mes pleurs avant le tems ont coule pour un pere, 
Un frere me reſtoit ; helas ! ſes triſtes vœu xn 
Mais pourquoi retracer, & ſa honte , & ſes feux} 
De ſes biens aujourd'hui raſſemblant le naufrage, 
Echappe de Amour, il court tenter Porage. 

Ma pitie , mes avis, ne fervent qu'a Paigrir ; 
Pour prix de mes conſeils, il oſe me hair, 

Ma fille, foible enfant trop tot prive d'un pere, 
Vient encore affliger ſa déplorable mere. 

Et toi, Phaon, qui ſeul pouvois me conſoler, 
Surcroit de mes ennuis, tu veux les redoubler ! 
Tant de maux ont enfin Epuiſe ma conſtance, 
Cedons , puiſqwil le faut, a cette violence. 
Qu'on ne $'etonne plus fi mes cheveux epars , 
Dedaignent des long-tems d'attirer les regards; 
Et ſi, laſſe du jour, infirme, & ſans parure, 
Sapho laiſſe entrevoir les tourmens qu'elle endure. 


L'ingrat Phaon me fuit! pour qui voudrois- je, helas! 


Pour qui pourrois- je encor avoir quelques appas ? 
Le Sort, je Pavouerai, me fit ſenſible & tendre, 


Mon cceur eſt, par les yeux, trop facile a ſurprendre, 


A peine un triſte amour expire dans mon fein, 
Qu'un amour plus ardent $'y rallume ſoudain; 
Soit que Pordonne ainſi ce charme dont Pempire 
S'ettend également ſur tout ce qui reſpire; 

Soit que le gotit des Arts qui prévint ma raiſon, 
Ait prepare mon ame a ce fatal poiſon. 


Ah! contre tant d'attraits, contre tant de jeuneſſe 


Ai - je pit reſiſter a ma propre foibleſſe? 

Peut-on rien voir en toi qu'il ne faille admirer ? 
Pour un Morte! plus beau pouvois-je ſoupirer? 
O Phaon! quelle grace a la tienne eſt égale? 


L'Aurore a ſon lever, te prendroit pour Cephale > | 
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Venus, en te voyant, croit revoir Adonis, 


ere, ; ; 3 
b {2 trouble; & craint encor le pouvoir de ſon Fils. 
fenx Dans la fleur du Printems, ta molle adoleſcence, 
ige paroit Eclore a peine au ſortir de Penfance z 

» 


Accours, aimable objet, dont mon cœur eſt charms z 

[th tu n'aimes point, ſouffre au moins d'etre aime ! 
Mes pleurs ſur ce billet ont trace ton outrage. 

lis, ingrat! vois mes pleurs; & connois ton ouvrage. 

{ tu. quittois Sapho, ſi tu fuyois ces lieux, 

ia! devois-tu du moins la quitter fans adieux ? 

leis tu fuyois, cruel, mes adieux & mes larmes , 

Tu voulois m'envier juſques a mes allarmes; 

It tu ne m'as laiſſè pour gage de ta foi, 

(ue le vuide & l'horreur ou je ſuis loin de toi. 

lacor fi Pavois pa de cette main tremblante , 

Toffrir a ton depart les preſens d'une Amante , 

IE dans. Pinſtant fatal qui nous dit deſunir , 


. le laiſſer de ma flamme un tendre ſouvenir ! 
> Relas ! & j'étois loin de te croire parjure z 

dre. Jie wai pù prevoir les tourmens que endure. 
endre, Mund un cruel-recit m'annonga mon malheur, 

1 : demeurai ſans voix, ainſi que ſans couleur. 
; les larmes dans mes yeux formerent un nuage; 
pire la douleur de mes ſens m'avoit ravi Fuſage; 


t quand je les repris, quand je piis entrevoir 
iſon, Lexces de ma diſgrace, & d'un crime fi noir; 
In deſeſpoir affreux s e mpara de mon ame, 
als aouffai la pudeur , je divulguai ma flamme; 
mes cris contre toi juſqu'au Ciel Elances, 


3 7prirent a Lesbos mes tranſports inſenſes. 
15 Caraxe cependant pour me braver encore, 
5 Recke d'1gnorer le feu qui me devore, 
le 2 | f 


Caraxe, frere de Sapho. 
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„ Pour quoĩ ces pleurs, dit. il? qui peut tant Vaffliger? 
» Les jours de ſa Cleisne ſont point en danger. 
Ah ! comment accorder Pamour & la decence ? 
Mon indiſcrette ardeur a force te ſilence, 
Tout le Peuple m'a viie en proye a mes douleurs, 
Bacchante échevelée, avouer mes fureurs. 
La nuit, la ſeule nuit, vient ſuſpendre ma peine: 
A mes eſprits troubles ſon charme te ramène. 
Des Songes mille fois plus riants que le Jour, 
Te peignent a mes yeux fidele & plein d'amour. 
Malgre Peloignement , ton Amante Egarce 
Se retrouve avec toi dans une autre contree, 
La, Phaon de moi ſeul attendant ſon deſtin, 
Docile , & tendrement renverſe ſur mon ſein, 
Gotite la meme yvreſſe ou ſe perdoit ſon ame, 
Quand ſes yeux dans les miens fembloient puiſer leur fim 
Nos baiſers confondus & cent fois rEpetes, 
Par cents baiſers nouveaux ſont encore excites ; 
Et j'y regeis enſin, d'une bouche plus pure, 
Tous ces memes ſerments qui t'ont rendu parjure. 
Oui, dans un ſonge heureux, & dont P erreur me plait, 
Je jouis de ton cœur, tout perfide qu'il eſt. 
Quand PAurore naiſſante a frappe ma paupière, 
Je revois a regret Fimportune lumiere ; 
Je fuis au fond des bois; comme f les forets 
Renfermoient un remede A mes triftes regrets, 
A chaque pas encor leur azyle ſauvage, 
De mon bonheur paſſe me retrace Pimage. 
Cette roche entr'onverte, & cet antre ſacré, 
Sont temoins de amour que tu m' avois jure; 
Et voici ce meme arbre ou, retirés a Pombre , 
Nous comptions nos inſtans par des plaifirs ſans nombre, 


* Cleis, fille de Sapho, 
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Mais je n'y revois point cet infidele Amant, 

Ce Phaon, qui des bois fut le ſeul ornement. 

Cependant , je t'y cherche; & mon aveugle plainte 

Te redemande aux lieux qui portent ton empreinte; 

A cet antre, a ces lits de verdure & de fleur, 

04 herbe plus foulée, invite a cette erreur. 

= Parroſe de mes pleurs ces traces qui m'enchantent ; 

le m'arrète par-tout ou ces traits ſe preſentent, 

le murmure des eaux & Pombre des cypres 

demblent ſe conformer a mes triſtes regrets, 

De la ſoeur de Procne Peloquente triſteſſe 

atte le defeſpoir & Phorreur qui me prefle ; 

!hilomele plaintive au fond des antres ſourds , 

kedemande fon fils; & Sapho, ſes amours. 
Nonloinde ces forets ; tranquille & fans murmure 

Parmi Email des fleurs coule une ſource pure. 

Un chène étend au loin ſes rameaux a Ventour , 

Et forme un bois lui feul , impenetrable au jour. 

Ceſt-la que de fatigue accablee & mourante , 

Un ſommeil imprevu frxoit ma courſe errante z 

Quand la Divimite qui prefide en ces lieux, 

Dans un ſonge effrayant vint $'offrir a mes yeux; 

Et me dit: » © Sapho ! quelle ardeur te possede ! 

» Cherche à des maux ſans borne, un extreme remede. 

Au couchant de VEpire eſt un lieu redoute , 

»D'ou la Mer & les Cieux s' offrent de tout cote, 

»Leucate (c eſt ſon nom) Promontoire terrible, 

„Sera le terme enfin dune flame invincible, 

»D'un cruel deſeſpoir Deucalion preſſe , 

»T vint jadis Eteindre un amour inſenſe ; 

»Et Selangant du Roc au ſein de Vonde amere , 

bo »Eprouva le premier ce danger ſalutaire. 

»Lheureux Deucalion fut guèri ſans retour. 

»Et ſentit dans fon coeur expirer fon amour. 
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„ Fui, cede, a ſon exemple, au tourment qui te preſſe; 


„Va, cours, vole à Leucate oublier ta tendreſſe. 

Elle dit, & le ſonge avec elle Senfuit ; 
Mais il n'emporte point le trouble qui me ſuit, 
L'horreur ſaiſit mes ſens , je tremble, je friſſonne. ,, 
Que dis-je ? ce peril n'a plus rien qui m'Etonne. 
Oui, Nymphe, je veux fuir un funeſte tourment. 
Je tremblois ! eh! qui doit m'arreter un moment? 
Helas ! puis-je jamais devenir plus à plaindre ? 
Quels revers, ou quels maux me reſte-t-il a craindre ? 
Partons. D'un triſte amour terminons les rigueurs ; 
Et courons en Epire expier mes fureurs. 

Mais cependant, pourquoi m'envoyer a Leucate ? 
Quoi ? ne pourrat-Je avant, flechir ton ame ingrate ? 
Faut-il chercher ſi loin un ſecours odieux? 
Helas ! ma gueriſon, .cruel ! eſt dans tes yeux. 

Un ſeul de tes regards porté vers ta Maitreſſe, 
De ſon cœur deſole banniroit la triſteſſe. 

Je puis, je puis encor revivre dans tes bras, 

Ta ſeule cruaute me condamne au trépas. 

O toi done, qui cent fois plus dur que cette roche, 
De la mort ou je cours, ne crains point le reproche! 
Peux-tu bien ſans regret , peux-tu faire expirer 
Celle que ſes talens te forgoient d'admirer ? 

Je voudrois aujourd'hui, ſignalant leur puiſſance, 
Reunir tous les dons, & ſur- tout Peloquence, 
Mais helas ! la douleur a corrompu ma voix; 

Ma Lyre eſt ſans accords, & ma Muſe aux abois. 

Et vous , qui dans Leidos faites régner les Graces, 
Vous, Eleves des Arts, qui marchent ſur mes traces, 
Vous, que je cElEbrai dans mes Ecrits divers; 
Ceſſez, Belles, ceſſez Gaccourir a mes Vers. 
Vous connoifhez Phaon; faites-le reparoitre ; ; 


Rendez- moi mon Amant ma Muſe va renaitre. 
Sans 


e 
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Sans Phaon mon Genie eſt timide & contraint. 


Phaon Venflamoit ſeul ; ſon abſence Peteint, 
Que croire? qu fares} ? entendra-t-il ma plainte? 2 
D' une douce pitie ſentira- t- il Patteinte ? 
Vents & Flots orageux , qui portez mes regrets, 
Ne le rendrez-vous point a mes ardents ſouhaits 2 
Ah! s'il eſt vrai, Phaon, que ton cœur plus ſenſible 
Aux vœux de ta Sapho ne ſoit point inflexible ; 
Que tardes-tu ? pourquoi plus leger que les airs, 
Ton Vaiſſeau n'a-t-il pas deja franchi les Mers? 
Epargne-moi Phorreur d'une ſi longue attente: 
Pourquoi deſeſperer le cœur de ton Amante ? 
Accours , vole, reviens ſur Paile de PAmour ; 
La Joye & les Plaifirs Fattendent au retour 
Ou ſi ton cœur ingrat, peu touche de mes larmes , 
A combler mon malheur trouve encore des charmes, 
Vheſite point, barbare ! Ecris-moi de mourir; 
Et que ton ordre au moins, me condamne a perir ! 


— 


———. 


DIALOGUE 
DALCEE ET AI 
conſerve par ARISTOTE. 


AlL c E E. 


J E voudrois vous parler, mais la homien m'arrete, 
I a ND. 


Si ce defir cache n' avoit rien que d'honnète, 


Si ſans crime il pouvoit ſe produire au dehors z 
Ta langue ſeroit libre, & ta voix afſurce: 

Ta vue, a mon aſpect, ſeroit moins Egaree ; 

Et tu ſerois ſans trouble, ainſi que ſans 2 
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FRAGMENT 

A UNE FEMME ORGUEILLEUSE 
; & ignorante. 


—— 
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Va, tu mourras ſans gloire : & ton nom perira. 
Jamais tu ne connus les Roſes du Permeſſe, 
Les neuf Sceurs , leurs concerts & leur divine yvreſſe. 
Auſſi, lorſqu'aux Enfers ta vaine ombre fuira, 

Tout, de toi, paſſera. | 


"IEF 


r 
A UN VIEILLARD AMOUREUX. 


U*ESPEREZ-vy OUS de moi, Vieillard ſexagenaire ? 
Renoncez a maimer, fi vous youlez me plaire, 
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AU TRE 
Tire d'un Dialogue entre la jeune Epouſe 
5 & ſa V irginite, 


%% ES. 
LAIE UNE Ero vs x. 
OW fuis-tu done, Honneur volage ? 
Honneur, ou fuis-tu loin de moi? 
UL iin 
Non, je ne viendrai plus a tot, 
Je ne viendrai plus davantage. 


___—_ 


AUTRE. 


o ©. 2 2 © „ . 

Quand Diane aux Mortels vient preter ſa lumiere , 
Les Aſtres de la nuit ſemblent fuir en arriere, 
kt jaloux de ſa gloire, éteindre leurs flambeaux. 
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EE” a ce ſexe enchanteur, 


Quel rouge fied le mieux? Celui de la pudeur, 
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FPITHAPHE DE TIMAs. 


| $7 T ici le tombeau de la jeune Timas 
Timas, qu'un ſort cruel , helas ! 

Trop pres des feux d Hymen ravit a nos campagnes, 

Autour de ſon tombeau ſes fidèles Compagnes 

Ont coupe leurs cheveux, pour pleurer ſon trepas, 


2 2 


EPITAPHE DE PFELAGON. 


k Us voyez le tombeau de PElagon pecheur, 
Meniſque apres ſa mort, Pere triſte & ſenſible , 

Y ſuſpendit avec douleur 

Ces ornemens * d'un art penible, 


* Une Rame, une Naſſe, &c. 


Fin des Poiſies de Sapho. 
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| POESIES 
bo DE MOSCHUS. 


5 BI ON. 
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© 4 * © Syracofio dignata eſt zudere verſu 
Noſtra, nec erubuit Sylvas habitare , Thaleia. 
VIC. Eclog. vi, 
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LA F'FE 
D E MOSCHUS 


E F 
DE BI ON. 


1 & Bio ſe ſont rendus 

celebres par leurs Potfies Paſtorales. On con- 
noit fort peu d'Ouvrages de ces deux Pozres : 
on ſcait moins encore les circonſtances de leur 
vie. B1ON etoit de Smyrne. Il eſt probable 
qu'il paſſa une partie de ſa vie en Sicile. La 
beaute de ſes Poteſies lui attira un grand nom- 
bre d admirateurs, & par conſequent d envieut:. 
Auſſie apprenons-nous qu'il mourut empoiſonne. 


L' Hiſtoire ne nous dit rien de MOSCHUS, 
fi ce n'eſt qu'il fut Eleve de Brown, Ami du 


fameux ARISTARQUE, & Contemporain 


de THEOCRITE. I! travailla, ainſi que ſon 

Maitre , dans le genre Bucolique. A les com- 

parer enſemble, on ne ſcait gueres auquel don- 

ner le prix. L un & Vautre offrent des beautes 
N iy 
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ſans nombre; mais avec cette difference, que 
chex B1ON, tes Graces ont plus de parure, 
& chez MOSCHUs, plus dagrement. Lun 
Seme des fleurs avec negligence; Pautre ſeait 
art de les employer. Le Diſciple, fi joe le 
dire, paroit &re plus voiſin de la noble ſimpli- 
cite des Anciens , que ſon Maitre lui-meme : il 
paroit , dis- je, ne reſſembler a BI N, que 
lorſque Bio N reſſemble a THEOCRITE, 
Quoiqu il en ſoit , tous deux me flattent ; 
tous deux me captivent. Je quitte avec le meme 
regret la Nymphe de BiON, & la Bergere 
de MOSCHUS. 
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LECOLIER MAITRE. 
IDFLLE. 


J E dormois d'un ſommeil leger ; 
Venus me. prodiguoit les charmes 
D'un reve aimable & menſonger : 

Elle m'offroit ſon Fils, ſans carquois & ſans armes. 
Apprends-lui, dit-elle, a chanter. 

Seul avec mon Elève, & cherchant a Vinſtruire ,. 

Je célébrai Pallas, Pan, Neptune, Apollon, 

Et les Arts enfantes dans le facre Vallon. 

Le Dieu paya mes ſons d'un dedaigneux'ſourire, 

Et chanta ſur ſon Luth 'les plaiſirs d'un Amant... .. 
Pour Pecouter y. je fis taite ma Lyre ; 

Et j'appris de Amour à chanter tendrement.. 
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LAM OR ET LENTANT. 
| IDYLLE. 


Us Enfant ſans experience 42 
En chaſſant aux oiſeaux, appergut autre jour 

L' Enfant afle qu'on nomme Amour. 

WI sapproche, il obſerve, & congoit Peſperance 

De le mettre en cage a ſon tour. 

It croit bien le tenir; il le croit, & s'abuſe. 
C'eſt en vain qua le ſuivre il ſemble ingEnieux 3 

Qui pourroit ſurpaſſer en ruſe _ ._ 

Le plus ruſe de tous les Dieux ? 
L'Enfant voyant enfin.que ſa pourſuite eſt vaine , 
Laiſſe-la de depit, la chaſſe & ſes apprèts.; 

Et s'en va trouver dans la plaine 
Un Vieillard oecupẽ des. travaux de Ceres. 

„ O toi, qui m'appris Tart de tendre 
» Aux oiſeaux des filets quiils ne puiſſent tromper , 
De grace, apprends-moi art de prendre 
„ Celui qui vient de m'echapper ! 
Le Vieillard regarde & &ecrie : 
„» Rejette bien loin cette envie. 
» Tu pourſtts , teméraire, un Vautour dangereux. 
» Cherche a le fuir, plutot,, tu ſeras trop heureux. 
II ſemble Yeviter . ... , trop infidele joye ! 
Excore un jour, peut. etre, & tu ſeras {a proxe. 
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LES MUSES. 
#4 &S : 
8 mes Ecrits ſont dignes de renom, 
Ce foible eſſai ſuffira pour ma gloire. 
Si je rai pu toucher Poreille d Apollon, 
C' en eſt fait, renongons au Temple de Memoire, 
O Sort! que was-tu fait deux parts 
A la trame de notre vie; 
L'une pour la tendre Folie, 
L'autre pour PEtude & les Arts? 
Mais sür qu'il n' en eſt qu'une, & de peu de dure, 
Irai- je conſumer a des travaux ſans fin 
Ce peu d' inſtans comptes par Vavare Deſtin? 
A quels menſonges vains notre ame s'eſt livree ! 
Juſques a quand veiller , Sagiter & gemir ? 
Quand ſongerons-nous a jouir ? 
Oublions-nous , inſenſes que nous ſommes , 
Que la mort peut nous prevenir , 
Et qu'un moment y conduit tous les hommes? 


— 


LES S AIS ONS. 
FD #-& &' 


Tine. 


(Inns eſt, mon cher Damis, ta Saiſon favorite? 
L'Automne a ſes douceurs ainſi que le Printems; 
De For de ſes moiſſons VEte pare nos champs , 


Et le paiſible Hyver au repos nous invite. 
N vj 


3 DAMIsS. 


Ce n'eſt point aux Mortels a condamner les Dieux; 
Tous leurs dons me ſont chers; ils ſont tous precieux.. 
Si cependant le choix n'en eſt pas tEmeraire , 
Apprends quel eſt le mien; c'eſt celui de Glycere : 
L'Eté ſee & briilant enflame trop les Cieux; 
L'Automne remplit Pair de maux contagieux; 
L'Hyver fait trop ſentir la cruelle froidure. 

Jaime mieux le Printems , amour de la Nature, 

Le doux Printems temoin des plus tendres deſirs, 
Pere des jours ſerains, de Flore & des Plaiſirs. 


AIX. 
IDYLLE. 


H eureux, cent fois heureux le coeur noble & ſenfible,. 


Qui connoit la douceur d' aimer & d' etre aimè! 
Heureux Theſce ! heureux le Heros invincible, 
Avec Pyrithous au Tenare enferme ! 

Oreſte ſans regret au ſein de la Scythie , 
S'offrit avec Pylade au plus affreux danger. 
Tant qu'un Ami fidele a partage ta vie, 
Achille, tes deſtins furent dignes d' envie; 
Heureux, en expirant, Cavoir pile venger! 
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L'. O ARIS T VS. 
- 2 2 of 
DIALOGUE AMOUREULX. 


D APHN IS. 


H EL E N E ſur les flots ſuivit Pheureux paris, 
Mais Paris, comme moi, n'embraſfa point Chloris. 


Ce qui te rend fi fier doit cauſer peu d' envie. 
DAPHNIS. 
Pour un ſecond baiſer je donnerois ma vie. 


CHLORIS. 
Ven vais laver Vinjure au plus prochain ruiſſeau. 


DAPHNIS. 
Va; mais compte au retour ſur un baiſer nouveau. 


 CHLORIS: 
Careſſe tes Moutons, laiſſe en paix les Bergères. 
D APHNLIS. 


Tes dedains ſont le prix de mes ardeurs finceres !. 
Songe que la beauté paſſe comme une fleur. 


CHLORIS. 
La Roſe en ſe fannant conſerve ſon odeur. 


302 BTO N. 
| DAPHNIS. 
Suis-moi ſous ces vergers ;... Chloris, tu me refuſes ! 
 CuHLoORIs. 

Ce n'eſt pas d aujourd hui que je connois tes ruſes. 
DAPHNIS. 

Viens aVombre des bois entendre mes doux ſons, 
CHLORIS., 

Chants pour toi, Berger. Moi, jepleure aux chanſons, 
DAPHNLS. 

Crains Venus , crains ſon fils. * 
CHLORIS, 


Crains toi-meme , profane! 
Jai contre moi Venus „mais j'ai pour moi Diane, 


DAPHNIS. 
Dans les filets d' Amour nous te verrons tomber. 
CHLORIS. 


Diane à ces perils ſcaura me derober. 
Redoute enfin ma haine , ou cefle ta pourſuite, 


DAPHNIS. 


Je te ſuivrat par- tout; ceſſe une vaine fuite. P 
| CHEORIS. 7 

Pechapperai ;z mais toi , ton amour te ſuivra. k 
DAPHNIS. J 

A quelqu'indigne Amant PHymen te ſoumettra. 
| CHLORIS. 7 


Mille ont brule pour moi; j'ai ri de leur foibleſſe. 
| DAPHNI1S. 
Du plus ardent de tous, couronne la tendreſſe. 7 


es! 


ons. 
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CuLORIS. 
Non, non. Je fuis PHymen & ſes triſtes ſoupirs. 
: DAPHNLS, 
LHymen qu'on ta fait triſte, eſt ſemẽ de plaiſirs. 
Cu LO RIS. 
LEpouſe prend un Maitre; elle vit dans la crainte. 
DAPHNIS. 
Pour une Epouſe aimable il n'eſt point de contrainte. 
CHLORIS. 
Mais Lucine eſt a craindre , & je furs ſes rigueurs. 
 DAPHNILS, | 
Tu verras ton Epoux partager tes douleurs. 


CHLORIS. 
A mes s foibles atraits 'Hymen nuira peut- etre. 


DAPNIS. 
Dans un fils adore tu les verras renaitre. 


LE CHLORIS. 
Et ſi je me rendois,. quels preſents...? 
DAPHN1IS.. 
Tout mon bien; 
prens mon champ, mon troupeau, ma houlette & mon chien. 


CHLORIS. 
Hs donc a Chloris de lui reſter fidele.. 


DAPHNILS. 
Te le ſerai toujours, & fut · ce en depit Celle. 
CARLO RIS. 
Tu me donneras donc tes troupeaux & ton champ ? 
> Dark Is. 
Tous mes biens ſont à toi; mon cœur en eſt garant. 
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CHLORIS. 

De retour au hameau, que dirai-je à mon pere? 
DAPHNIS. 

Nomme-moi ; c'eſt aſſezʒ pour fléchir ſa colère. 
CHLORIS. 

Rẽpete- moi, Berger, ce nom que je cheris. 


Darennrts _ 
Je ſuis Daphnis , LAmant de la belle Chloris. 
CHULORIS, 


Satyre ! que fais-tu? modere ces tendreſſes. 
DAPHNIS. 


Regois de ton Epoux les premieres careſſes. 
Chloris ! le cœur te bat !... 


CHLORIS. 


Pourquoi preſſer mon ſein? 


Paphnis , je ſuis confuſe .. ah! retire ta main. 
Tu m'öòtes ma ceinture !- 


f 
DAPHNIS. 


O trop precieux gage! 
Venus, Amour, Hymen  acceptez-en Thomage. 


ein? 
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LES FUNERAILLES D'ADONIS. 
IDYLILES. 


ES tous Adonis, Adonis & ſes charmes.. 
Tu meurs, bel Adonis! Amours fondez en larmes. 
Reveille-toi, Venus; ſors des bras du repos. 

Change en triſtes cypres les myrthes de Paphos. 

Tu n'as plus d' Adonis; pleure, helas ! malheureuſe! 
Annonce a l' Univers ta perte douloureuſe. 

Pleurons Venus, pleurons ſes mortelles douleurs; 
Son Adonis reſt plus; Amours , fondez en pleurs. 


u charmant Adonis la lumiere eſt ravie ,. 


dur un rocher deſert il repoſe ſans vie. 

D'un yvoire aſſaſſin les barbares efforts, 

Ont ſouille ſa blancheur & perce ſon beau corps. 

|| paroit reſpirer...... VEnus, ſuſpends tes peines...... 
Un ſang noir cependant $'ecoule de ſes veines. 

Que de lys outrages! que d'attraits obſcurcis! _ 
Lemail de ſes beaux yeux, Porgueil de ſes ſourcils , 
don vermeil incarnat, le corail de fa bouche, 

Tout meurt.... Venus en vain le regarde, le touche 3. 
En vain d'ardens baiſers Venus couvre Adonis; 
Adonis, qui neſt plus, n'en reſſent plus le prix. 
Pleurons tous Adonis: Amours , fondez en larmes. 
Adonis meurt perce par de cruelles armes. 

da bleſſure profonde à ſon ſang donne eſſor; 

Mais la tienne, © Venus ! eſt plus profonde encor. 

da Meute autour de lui fait gemir les campagnes; 

Les Nymphes en pleurant deſcendent des montagnes:z; 
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Venus court au hazard; & les cheveux epars, 
Foule aux pieds les buiſſons & les debris des dards; 
De ſa ſombre douleur laiſſe en tous lieux l'empreinte; 
Et l'ẽ pine en tous lieux de ſon beau ſang eſt teinte. 
Venus de cris aigus fait retentir les airs, 
Redemande Adonis, Adonis, aux déſerts !. 
Deefle , ton Epoux ne voit plus la lumière, 
Tout ſon ſang répandu roule ſur la pouſſière: 
Les Ris n'habitent plus ſur ſes traits ombrages ; 
En amaranthe, hElas ! tous ſes lys ſont changes, 
Ah! Venus, ah! Venus, dit Cythere en allarmes, 
Quel malheur t'a ravi ton Epoux & tes charmes ? 
Tant qu Adonis vivoit , nous avons vu Venus ; 
Nous la cherchons en toi depuis qu'il ne vit plus. 
Ah! Venus, tout reſſent tes mortelles atteintes. 
Les rochers & les bois repondent a tes plaintes; 
Par tes cris douloureux les Fleuves attendris 
Repetent , en pleurant, Adonis! Adonis! 

La pourpre de ſon ſang rougit les dons de Flore; 
Et Venus cependant, Venus Pappelle encore. 
Adonis ! . . . ah Venus ! ah regrets ſuperflus ! 
Echo, la triſte Echo, Yapprend qu'il ne vit plus. 
Helas ! a ta douleur qui neut donné des larmes, 
Quand tu vis Adonis, objet de tes allarmes, 
Adonis ton Amant, Adonis ton Epoux, 

Sur Parene Etendu perce de triſtes coups ? 

Tu lui tendois les bras; ta voix, ta voix plaintive , 
Rappelloit , mais en vain, ſon ame fugitive : 

» Arrete , cher Amant ! me fuis-tu pour toujours? 
„Te perdrai-je , Adonis? Adonis mes amours ! 

55 Refois du moins, avant, ce baiſer plein de flamme. 
„Laiſſe-moi recueillir les reſtes de ton ame. 
„Reviens, cher Adonis & par un tendre effort, 
» Mele encor un ſoupir a ce dernier tranſport, 
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» La bouche ſur ta bouche, & Pceil ſur ta paupiere , 
» Ton ame dans mon cceur volera toute entiere. 


$3 „Dans tes ſoupirs mourans je confondrai mes feuxz 
inte; Ml Je vivrai malheureuſe, & tu mourras heureux. 
E. 


» Of baiſers précieux! ò volupte ſupreme ! 
v Ils vivront dans mon cœur a Pegal de toi-meme, 
80 » Vivez donc 7 © baiſers! puiſqu Adonis me fuit. 

„Il fuit loin de Vénus, dans Peternelle nuit. 

„Il verra done ſans moi la rive tenebreuſe ; 
D »Et moi, je lui ſurvis , Déeſſe malheureuſe ! 
» Que ne puis - je avec lui deſcendre chez les Morts ! 
» Jouis de mes regrets, Reine des ſombres bords ! 
» Enleve-moi PEpoux dont tes loix me ſ{eparent , 
» Puiſqu'il n'eſt rien de beau dont tes mains ne s emparent. 
» Terrible Déité, triomphe de mes pleurs! _ 
» Nul Mortel , comme moi, n'eprouva tes rigueurs. 
» Tu fuis , cher Adonis, dans le Royaume ſombre: 
„Mon bonheur & ta vie ont paſle comme une ombre, 
Venus eſt ſans Epoux, mon Fils eſt ſans flambeau; 
» Et mes plus chers amours te ſuivent au tombeau. 
„Eh! pourquoi, tendre Epoux, ornement de la terre, 
»A des monſtres affreux vas-tu porter la guerre 2 
Ainſi pleuroit Venus ; les Amours attendris 
Rediſoient: 5 Enus, tu nas plus d' Adonis 
Sur Adonis ſanglant, Venus toute éplorée, 
Dans les pleurs , dans le ſang nageoit deleſperce. 
La terre Sabreuva de leurs flots reunis 3 


es Du ſang naquit la Roſe ; & des pleurs , les Soucis. 
Pleurons tous Adonis , Adonis & ſes charmes ! 
th Venus , quitte ces bois complices de tes larmes; 
Tranſportons Adonis dans un lieu de repos ; 
mme. Que ton lit ſerve encore a ſes derniers pavots. 

| Son corps privè de vie, offre encor de quoi plaire ;, 
effort, 


On croit voir Adonis dormant ſur la fougère. 
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Graces, apportez-lui ces riches vètemens, 

Témoins de la douceur de leurs premiers ſermens. 

Pour la derniere fois, venez le voir encore, 

Ceignez ſon pale front des dons brillants de Flore , 

Jonchez, ornez de fleurs ſa tète & ſes habits ; 

Si quelque fleur furvit au trẽpas d Adonis! 

Epuiſez les parfums de Pheureuſe Arabie; 

Baignez ſon corps ſanglant dans des flots d' Ambroſie. 

Puiſqu' Adonis reſt plus; parfums, perifſez tous. 

Dans la pourpre couche, je vois ce tendre Epoux. 

Les Ris pleurent en foule autour de ſa bleſſure, 

Les Amours deſoles coupent leur chevelure. 

Lun foule aux pieds ſes traits ; & de ſes foibles doigts 

Separe avec effort & briſe ſon carquois. 

Celui-ci du Heros détache le cothurne , 

Et cet autre en pleurant , ſe penche ſur ſon urne. 

Pleurez , tendres Amours , la Reine de Paphos, 

Et toi, Dieu d'Hymenee , Eteins tous tes flambeaux. 

Changeons les chants d' Hymen en des chants. funeraires 

Pleurons Venus, Hymen, & leurs douleurs ameres, 

Pleurez, Graces, pleurez le fils de Cyniras, 
Pleurez ſes tendres feux & ſon cruel trépas. 

Eh ! qui ne pleureroit ce Mortel plein de charmes ? 

Des yeux des Parques meme il arrache des larmes. 

Mais Vinflexible Hecate eſt ſourde a leurs regrets , 

Adonis a touche le ſeuil de fon Palais; 

Venus eſpere en vain qu'elle le lui renvoye , 

Et PAcheron jaloux ne lui rend point ſa proye. 


HT 
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Par THREORITEZ. 5 


Vis de ſon Adonis 
Ayant vi Pheure dernière; 
Et ſes beaux yeux obſcurcis , 
Se fermer a la lumiere 

Et ſon front, ſiege des lys, 
Teint de ſang & de pouſſière; 
Fit accourir a ſes cris 

Tous les Amours attendris, 
Venez me venger, dit-elle, 
Courez chercher, & lier 
Cette bete ſi cruelle , 

Cet horrible Sanglier. 


Eux, ſenſibles à ſes peines, 


Se reEpandirent ſoudain 

Dans les bois & dans les plaines; 
Et trouverent l'aſſaſſin, 

Qu'ils chargerent de leurs chaines. 
Les uns ſuivoient le Captif; 
D'autres le tenoient en leſſe: 
Et preſſoient ſon pas tardif 

D'une atteinte vengereſſe. 


 LV'Animal triſte & penſif, 


Les ſuivait d'un air craintif; 


Car il craignoit la colere 


De la Reine de Cythere. 
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» Ceſt done toi, lui dit Cypris, 
„ Monſtre horrible & ſanguinaire! 
» Toi, dont la dent meurtrière 
„A percè mon Adonis? 
Le coupable, ſans murmure, 
Lui répondit: „ Fe vous jure, 
» O Venus! par cet Epoux, 
» Digne d'un deſtin plus doux; 
„Par ces Amours , par leur chaine, 
» Et leur atteinte inhumaine, 
„ Que mon deſſein n'etoit pas 
„ ( Quelque fureur qui mentraine ) 
„ De lui donner le trepas. 
„ O triſte & fatale yvreſſe! 
„ Trop de beauté m'Eblouit ; 
„ Oui, croyez, tendre Deefle, 
„ Que ſa beauté le perdit, 
„ Epuiſez votre colere ; 
„ Vengez-vous, belle Cypris; 
» Vengez vos plaifirs trahis, 
» Sur cette arme meurtriere , 
„ Qui fit perir Adonis. 
„ Si la peine eſt trop legere, 
„ Retranchez. auſſi mes jours. 
La Deefle de Cythere 
Sattendrit à ce diſeours; 
Et s'adreſſant aux Amours, 
D'un ton de voix moins ſevere; 
Leur permit de délier 
L'infortunE ſanglier. 
Mais peu ſenſible à ſa grace, 
Et ſans ſonger aux fortts , 
De Venus il ſuit la trace, 
Se livrant a ſes regrets: 
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Et fidele a la Deeſle, 
Depuis ce funeſte jour, 
Pleure & repleure ſans ceſſe, 
Et ſon crime, & ſon amour. 


— 
—_— 


LAMOUR POETE. 
„ 


1 „le tendre amour ſe plait avec les Muſes g 
|| ſe fait a leur art; il les fait a ſes ruſes; 

|| prete a leurs acccents ſes molles voluptes : 

|| change en biens les maux que leur Lyre a chantes. 


— 


un. 


PLAINTE A VENUS. 
IBFL4K 


F, LLE FR Ciel, qui portes dans tes yeux 
La ſerenite. de ton Pere, 

Douce Venus ! aux Mortels comme aux Dieux , 
Pourquoi te montrer ft ſevere ? 

Comment, tendre Déeſſe, as-tu pu mettre au jour 
Ce Dieu farouche & ſanguinaire, 
L'inhumain, le barbare Amour? 

plus ſes regards ſont doux, plus ſes mains ſont cruelles, 

pourquoi, Deefſe, encor , lui donnas-tu des ailes ? 

Youlois-tu que les cœurs, malheureux ſans retour, 

Ne püffent Echapper a ce fatal Vautour 2 
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LVESPERANCE | 


IDYLLE. 
FRAGMEN T. 


Et moi, de ce c0teau ſuivant la douce pente, 
Ingrate Iſmene, je vous chante ; 
Je chante Iſmene & 4a rigueur ; 
L'eſpoir de la flechir me ſ{eduit & menchante z 
Et je vivrai pour voir couronner mon attente , 
Ou je mourrai du moins dans cette aimable erreur, 


* — 


FRAGMENT 
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Lorſque du coup fatal expiroit Hyacinte , 

Le ſenſible Apollon fit Eclatter ſa plainte. 

1! oppoſa ſon art a la rr du Sort; 

Mais quel art peut, helas ! preſerver de la mort? 


— 


AUTRE FRAGMENT. 


T5gnore G Phebus agrEra mes Ecrits : 
Mais un regard d'Aminte y peut donner du prix. 


Fin des Pocſies de Bion. 
POESIES 


POESIES 
| DE MOSCHUS. 
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L AMOUR FU GITIF. 
191711 E. 


It's 


V. NUS avoit perdu ſon Fils: 

Triſte, plaintive , & vagabonde, 

Elle rempliſſoit de ſes cris 

Cythere & le reſte du Monde. 

A-t-il paru ſur ces Coteaux, 

Ce Dieu plus inconſtant que POnde? 

Auroit-il fui ſous ces Roſęaux, 

Ou dans cette Grotte profonde ? 

ood Vous, Habitans de ce Vallon, 

Parlez, ſi mon chagrin vous touche ; 
Quiconque aura vu Cupidon , 

5 Aura deux baiſers de ma bouche; 

Qai pourra le rendre a Venus, 

Aura quelque choſe de plus. 

Divers ſignes le font connoitre: 

Son teint eſt de pur incarnat, 

Son ceil rempli d'un vif eclat , | 

Son parler doux , mais ſon cceur traitre, 
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Ne croyez point cet Enchanteur; 

II vous bercera d'un vain longe. 

Tout ce qu'il vous dit neſt qu'erreur; 
Ce qu'il vous promet, que . 
Sa chevelure va flottant , 

Son front eſt paitri cimpudence, 
Ses mains ſont celles d'un enfant; 
Mais qui ſoutiendra leur puilſance ? 
Ces memes mains ont mis aux fers 
Le Ciel, la Terre & les Enfers. 

11 eft — „ mais couvert de feinte: 
Tel que P Abeille au ſein des fleurs, 
Amour vole dans tous les cœurs; 
Mais il y laiſſe ſon atteinte. 

II porte ſans ceſſe en ſa main 

Un arc, pu, de. ſon Empire; 

Un arc, helas! qui toujours tire, 
Et qui jamais ne tire en vain. 
Cache ſous Pombre de ſes alles, 

De ſon dos deſcend un carquois, 
Dont le Ciel meme craint les droits ; 
Et dont les fleches trop cruelles, 
Mont mille fois miſe aux abois. 

Tous ſes traits ſont teints d'amertume 
Tout ce qu'il touche eſt enflamme, 
D'une Etincelle qu'il allume, 

L'Aſtre du jour eſt conſume. 

Si vous tombez a ſa rencontre, 
Aſſurez- vous en ſans pitis ; 

Et quelque amitie qu'il vous montre, 
Amenez- le moi bien lie. 

Qu'il ſe lamente , ou qu'il ſoupire, 
Garde- vous de le telicher ; 

Le viſſiez - vous meme ſourice , 


en 
Ne vous en laiſſez point toucher, 
Toujours fa plus tendre careſſe, 
Sert de voile au plus noir deſſein; 
Ses larmes ne ſont qu'une adreſſe, 
Son plus doux baiſer, qu'un venin. 
S'il vous dit: Prends ceci pour gage; 
Defiez-vous de ce langage , 
C'eſt encore un piege d' Amour; 
Il ne ſortiroit d'eſclavage, 
Que pour vous y mettre a ſon tour. 


* — 1 


LA CHAIN 
. 


2 N 
E CH O fuit le Dieu Pan, qui ſuit par- tout ſes pas, 
Et Vimprudente vole a Faune qui Pevite. 

Faune d' Echo mepriſe les appas, 
Et cherche en vain Chloris, qui rit de ſa pourſuite. 
Funeſte Egarement ! triſte & juſte retour 
Ingrats ! craignez la Haine; elle venge Amour. 


— 


LETOILE DE VENUS. 
1 


E. o1LE de Venus, Etoile du repos, 

De la propice Nuit paiſible avant - courière, 

Ton Aſtre dans les Cieux ne voit point de Rivaux, 
Et la ſeule Diane éclipſe ta lumière: 


0 
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Favoriſe, 6 Venus! mes projets amoureux. 
Complice de ma ruſe & de mon eſperance , = 
Tu ſgais quelle eſt Doris, tu ſais quels ſont mes feux: 
Repands ſur nos amours ton aimable influence, 


— 
* 


1 


„ . 
„„ 


O v AN p le calme regne ſur l' Onde, 
Le doux repos vient flatter mes eſprits. 
De la paix mollement epris, 
Je la préfere a Vetude profonde 
Des Arts dont Jai brigué le prix. 
zi les Vents dechaines viennent troubler Neptune; 
Pour détourner mes yeux d'une image importune, 
Sur la Terre auſſi-tot je fixe mes regards; 
Je fuis dans les forèts, & je plains Vinfortune 
De qui peut affronter la Mer & ſes hazards. 
Inſenſe qui, prenant POcean pour azyle, 
Suit Porage pour guide, & ne volt pour remparts, 
Entre la Mort & lui, qu'une planche fragile ! 
Pour moi, nonchalament aſſis 
Au pie du Pin ſuperbe, ou des Myrthes fleuris, 
Vers le courant d'une onde pure, 
Je contemple en revant , cette ſource qui fuit; 
Et je n'entends plus d' autre bruit, 
Que ſon agreable murmure, 
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IX: 


Nos en & ww 


LENLEVEMENT D EUROPE. 
FPTLET 


L E voile de la Nuit couvroit encor les Airs, 

Le Silence & la Paix regnoient dans PUnivers. 
Le Sommeil a leur ſuite enchainant les allarmes , 
Verſoit ſur tous les yeux ſes pavots & ſes charmes. 
Europe Etoit livree a des Songes trompeurs , 

Des deſtins des Mortels interpretes flatteurs. 

Une Nymphe l'embraſſe; & ſe diſant ſa mere, 
L'entraine ſur les bords d'une terre Etrangere. 
Déja meme elle y touche..... Europe en ce moment, 
Seveille de ſurpriſe, & de ſaiſiſſement. 

Elle tremble ; & ſoudain, d'une voix Etouffee ! 
„Ciel! ou vais- je, dit- elle; ou mentraine Morphee ? 
» Quai-je vd? quel eſt done ce phantome inconnu 2 
„Comment ſuis-je ſa fille? & qu'eſt-il devenu ? 

Les ombres cependant cedoient a la lumiere , | 
L'Aurore aux doigts de roſe entroit dans la carriere 
On la prendroit deja pour le Jour qui la ſuit ; 
Tant elle efface au loin les Aftres de la nuit. 

La Princeſſe appella ſes fideles Compagnes 


Car ſoit qu'elle courũt a travers les campagnes , 


Soit qu'aux rives d' Anaure elle portat ſes pas, 
Elles ſuivoient Europe , & ne la quittoient pas. 
Soudain leur troupe accourt , & porte des corbeilles 
Ou PArt ingenieux prodigue ſes merveilles; 

Celle que tient Europe, onvrage de Vulcain, 
Semble encor s embellir dans ſa charmante main. 


On y voyoit To transformée en Geniſſe, 
Paiſſant aux bords du Nil de ſon malheur complice ; - 
O ij 
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Et les flots argentés de ce Fleuve puiſſant, 

De ſept bouches ſortis, s'aceroitre en bondiſſant. 

Argus n'eſt plus; les yeux de ce Gardien peu ſage 

Ornent deja du Paon le ſuperbe plumage, 

Qui tel qu'un riche Voile étalant ſes tréſors, 

Embraſſe la corbeille, & couronne ſes bords. 
La Princeſſe au milieu de cent Nymphes cheries , 

Deſcend d'un pied leger dans les plaines fleuries ; 

Son exemple animoit leur diligent eſſain 

A cueillir a Venvi la Roſe & le Jaſmin. 

Telle brille Venus au milieu des trois Graces, 


Et foule aux pieds les fleurs quinaiflent ſur leurs traces» 


Mais tandis que ces jeux occupent ſes loiſirs, 
Et qu'elle ignore, hElas, $'il eſt d autres plaifirs , 
L'Amour, dont cette Belle a brave la puiſſance, 
L'Amour preſſe Vinftant marque pour ſa vengeance. 
Le Roi meme des Dieux doit auſſi Veprouver ; 

II voit Europe; il Paime ; il cherche a 'enlever. 
Mais n'oſant expoſer une tete ſi chere, 

Et craignant de Junon Vimplacable colère, 

En ſuperbe Taureau tout-a-coup transforme , 
Jupiter va s'offrir aux yeux qui Pont charme : 
Il eſt aiſé de voir a ſa demarche here, 

Que le joug n'a jamais flechi a tete altiere, 
Ses cornes avec grace ornent ſon front puiſſant ; 
Telle Hécate a nos yeux fait briller ſon croiſſant. 
II paroit; ſon aſpect n'inſpire point la crainte, 
II foule, en bondiſſant, le Lys & PHyacinthe ; 
Les Nymphes à leur gré le flattent tour à tour: 
Le feu de ſes regards n'annonce que l'amour. 
Il approche, il héſite; it cede a fa tendreſſe; 
Timide, il vient tomber aux pieds de la princeſſe. 
Europe le careſſe, & prompte a taut oſer, 
Imprime ſur ſon front un indiſcret baiſer . 
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Quels doux mugiſſemens alors ſe font entendre | 


Ta flute, Dieu des Bois, ſoupire un fon moins tendre.. 


D'une nouvelle ardeur ſes yeux étincelans, 
Decelent ſon yvreſſe & ſes deſirs briilans. 

» Accourez, dit Europe a ſes Nymphes fideles , 
»Abandonnez des champs les deEpouilles nouvelles. 


»Approchez, Ce Taureau, le plus beau des Taureaux, 


„Nous portera ſans peine aux plus prochains cõteaux ; 

»ll ma rign de terrible, il n'a rien de ſauvage 

„Sa blancheur Eblouit , & ſa douceur engage, 
Elle dit, & bien-tot l'imprudente Beauté, 

Sur le Taureau s'lance avec legerete. 

Le Raviſſeur alors fait cclatter ſa joye, 

Et fier de ſon fardeau , s'echappe ſous fa proye. 

Europe, mais en vain, appelle a ſon ſecours ; 

Nymphes , qui la perdez, pleurez-la pour toujours. 

Europe va vous perdre , & VAmant qni Pentraine , 

Nouveau monſtre marin, franchit Phumide plaine. 

La Conque des Tritons fait retentir les airs, 

Mille Divinités ſortent du ſein des Mers, 

Et Neptune lui-mème, empreſſé de lui plaire , 

Vient , ſur ſon nouveau choix, feliciter ſon frere, 

Europe d'une main preſſe encor le Taureau; 

Tient ſa robe de l'autre, & craint de toucher l'eau. 

Mille Zéphirs légers reunis ſous ſon voile, 

De leurs ſoufles rivaux en ſoutiennent la toile. 

La fille d' Agénor portant par- tout ſes yeux, 

Et ne voyant plus rien que la Mer & les Cieux: 

„O bords que j'ai perdus, ou fuyez- vous, dit- elle? 

» Divin Taureau , quelle eſt cette audace nouvelle? 

» Un Taureau waverſee le liquide Element ! 

» Ciel! quelle eſt ma terreur & mon égarement! 

» Qwai-Je fait? Pai quittE mes tranquilles prairies; 

„Je ne vous verrai plus, mes Compagnes chéries; 
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» Votre troupe a mes yeux ne viendra plus $offrir, 

» Di-inites des Eaux, daignez me ſecourir. | 
„O Dieux ! prenez pitié de ma peine cruellez | 
» Eſt-ce a vous de tromper une foible mortelle ? 

» Ceſlez, ceſſez ces pleurs, & ces cris ſuperflus , 
Dit alors le Taureau, qui ne Peſt deja plus. 

» Connoiſſez Jupiter a ſon amour extreme , 

„Oui, ce Dieu, ce Taureau, c'eſt Jupiter lui-meme. 
La Crete cependant ſe prefente a leurs yeux, 

Europe & fon Amant voguerent vers ces lieux ; 
Deéja le jour tomboit dans le ſein d'Amphitrite , 

La Pudeur refiſtoit , PAmour la mit en fuite. 

UC Heure chere a Venus les attendoit au bord; 

Et le charmant Hymen les regut dans le Port. 
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LES FUNERAILLES DE BION. 
r 


M USES! commencez vos regrets, 
Au trépas de Bion que tout donne des larmes; 
Myrthes , changez- vous en Cypres , 
Fannez-vous , Pres fleuris, dont il chantoitles charmes. 
Tombez Soucis, ſechez Gillets ; 
Et toi , plaintive Fleur, funEraire Hyacinthe , 
| Fais parler la douleur dont ta feuille eſt empreinte. 
Muſes, pourſuivez vos regrets. 
Doux Roſſignols, dont le tendre ramage 
Pouroit toucher le cceur le plus ſauvage , 
Formez de funebres concerts ; 
Annoncez par vos chants a la belle Aréthuſe, 
Annoncez aux Echos , annoncez aux déſers, 


Que Doris a perdu {a Muſe, 


Mos e EU wu 


Muſes, de ſon trepas , déplorez les rigueurs: 
Que le Strymon ſur ſes deux rives 
N'entende que des voix plaintives 
Changez les chants du Cigne en des chants de douleurs. 
Graces, Bion weſt plus; laifſez couler vos pleurs, 
Graces, couvrez de deuil la tombe & le trophée 
Conſacres par ſa Lyre au fils de Cyniras ; 
Hebre, qui, dans la Thrace, as vi perir Orphee, 
Une ſeconde fois deplore ſon trepas. 
Pourſuivez vos regrets, © Muſe de VIdylle ! 
O vous, qui l'inſpiriez ſous ces ombrages frais! 
Il veſt plus ce Paſteur , Pamour de la Sicile, 

Il ne charme lus nos forets, 
Il charme de Pluton le ténébreux azyle. 
La douceur de ſes chants le ſuit dans les Enfers. 
Cependant le Silence habite nos montagnes, 

Nos ſeuls troupeaux errans dans les campagnes, 
De longs mugiſſemens font retentir les airs. 
Pourſuivez vos regrets, Muſes de la Doride ! 
| Paſteur charmant, divin Bion, 

Frappe de ton trépas, Vimmortel Apollon 

Se plaint de la Parque homicide 3 
Les Faunes attendris , les Priapes en deuil , 
Oat arroſé de pleurs les bords de ſon cercueif, 
Le Sylvain conſterné te demande au Satyre , 
Pan redemande aux bois les accens de ta Lyre. 
Les Nymphes par des cris annoncent leurs douleurs 
Les Ruiſſeux attriſtes uniſſent leur murmure; 
Peu ſenſibles au ſoin d'embellir la verdure, | 
Ils ont change leur onde en des ſources de pleurs. 


| Echo, ne mele plus ſon indiſcret langage 


Aux plaintes des Bergers, a leurs douces chanſons z 
Helas ! elle a perdu Puſage 
De répéter tes. derniers ſons. 
| O * 


ges No e. 
Qu'eſt devenu Péclat de la Roſe vermeille? 
Arbres, oa ſont les fruits qui courboient vos rameaux? 
Zéphire, en gémiſſant fuit parmi les roſeaux; 
Le lait manque aux Brebis, & la plaintive Abeille 
Abandonne aux Frelons ſon art & ſes travaux. 
Jai yi ceſſer les precieuſes larmes 
Du miel dans la ruche tari; 
Mais que dis- je? © Bion! quand tes chants ont pert, 
Quel autre miel encor auroit pour nous des charmes ? 
Muſes , de vos douleurs redoublez les tranſports. 
Ces Jardins, ces Coteaux ,- cette riche Prairie, 
Pour regretter Bion depouillent leurs tréſors. 
Non , jamais les Dauphins , amants de I Harmonie , 
De tant de pleurs wont inonde ces bords, 
Jamais Alcione attendrie 
Ne plaignit tant Céix deſcendu chez les Morts: 
Et jamais Philomèle, a ſes amours ravie, 
Ne deplora du ſort Vinjuſte- barbarie, 
Par de plus funebres accords. 
Le Cerile qui plane aux rives du Boſphore ,. 
Et cet oiſeau plaintif qui ne quitte jamais 
Le tombeau du fils de VAurore, 
Vont redoubler encore 
Leurs ſenſibles regrets. 
O Bion! les oiſeaux de ce triſte rivage , 
Ou percent Vair de eris, ou gemifſent tout bas, 
Tout perd la voix, ou wen retient Vuſage | 
Que pour deplorer ton trépas. 
Redoublez vos ſanglots, Muſes, fondez en larmes 
Nous perdons & Bion & fa Flite aujourd'hui; 
Helas ! qui lui rendra ſes charmes? 
Qui la touchera comme lui? 
Quel Rival aſſez fier oſeroĩt Pentreprendre ? 
Elle reſpire encor, & Pimpreſſion tendre .. 


Mos ca V . 325 
Et le ſoufle enchanteur de ce Paſteur divin. 
Echo qui de ſes chants cherit juſqu'à l'image, 
En ſuit les derniers ſons errans dans ces roſeaux 
Portons au Dieu des Bois ce noble & triſte gage, 
De Vimmortel Ami qui charma nos Hameaux. 
Mais Pan meme a Bion craindroit de faire outrage 
Oui, Pan meme fuiroit, & vaincu ſans efforts, 
Craindroit de ſoupirer de moins tendres accords. 
Pleurez , Muſes pleurez, votre divin Poete. 
Galatee a vos pleurs joindra ſes deplaifirs 
Belle Nymphe, Bion n'entend point vos ſoupirs ; 
Il neſt plus ce Paſteur que votre amour regrette 5 
Il weſt plus ce Berger dont la charmante voix, 
Vous forgoit a quitter votre douce retraitez 
Pour qui vous daignates cent fois , 
Sourde aux accords de Polyphème, 
Oublier votre Acis lui-meme. 
Les chants infortunes du Cyclope amoureux , 
Vous faiſoient préférer votre grotte profonde ; 
Mais bien - tot de Bion les accents plus heureux 
Vous ramenoient du fein de POnde. 
Aujourd'hui triſte & vagabonde, 
Votre timide voix guide encore ſes troupeaux 5 - 
Ses troupeaux ſans Paſteur , errans ſur ces Cõteaux. 
Pleurez, Muſes , pleurez, Deefles malheureuſes ! 
Vos attraits ſous la tombe ont tous ſuivi Bion; 
Les Nymphes, les Bergers de ce triſte vallon 
Font redire aux rochers ces plaintes douloureuſes: 
» La Parque, avec Bion, a moiſſonné les Ris, 


„Les baiſers des Amans, les Amours & leurs charmes. 


O Bion! ta mémoire eſt plus chere a Cypris 
Que les baiſers mourans de ſon cher Adonis. 


O MELEs ! © douleur ! ö nouvelles allarmes ! 


Tes yeux , tes triſtes yeux _—_— encor un fils. 
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Heélas! a la belle Thetis | 
Tes Ondes en tribut ne portoient que des larmes , 

Depuis que les Dieux tont repris 

Cet Homere divin, dont la Grece eſt ſi fiere, 
Qui ſur tes bords heureux a recu la lumiere : 
La Mort d'un ſecond fils vient combler tes douleurs; 
MELEs , Bion n'eſt plus; verſe de nouveaux pleurs. 
Tous deux furent cheris des Nymphes des fontaines; 

- Dans les ſources Aoniennes , 

| Homere a longs traits s' enyvroit 
Du Nectar precieux que verſe encor ſa Muſe : 

Er Bion fe déſaltéroit 
A la fontaine d Aréthuſe. 

Leun chanta les Guerriers vengeurs de Ménélas, 
Et le cruel Achille, & le ſuperbe Atride ; 
L'autre ne célébroit ni les triſtes debats , 
Ni du fils de Thetis le courroux homicide. 
Sa Lyre ne chantoit que les tendres langueurs , 
Les ſoupirs des Bergers, le trouble des Bergeres, 
Les doux jeux de PAmour, ſes peines paſſagères, 


Ses combats, ſa viQtoire ; & ſur-tout, ſes faveurs. 


Muſes, Bion weſt plus, redoublez vos douleurs. 
O Bion! qui pourroit te refuſer des larmes ® 
Au trepas d'Héſiodè, Aſcree eũt moins d'allarmes 
Simonide a Ceos fit verſer moins de pleurs ; 
Et Thebes, & Lesbos, fameuſes par les armes, 
D'Alcee & de Pindare avec moins de terreurs , 
Virent les jours en proye au ciſeau des trois Sceurs. 
Le tendre Anacréon, & ſon luth, & ſes charmes, 
Furent moins pleurés dans Téos; 
Sapho dans Mytilene , Archiloque a Paros. 
Muſes, Bion n'eſt plus, renouvellez vos plaintes. 
 Fous ceux qui d'un beau feu par Euterpe inſpires ,. 


Des champetres plaiſirs ſont les Chantres ſacres ,. 
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De ce coup trop funeſte ont ſenti les atteintes. 
De branches de Cypres je viens le front couvert, 
Unir ma voix plaintive a ce triſte concert. 
Surpaſſer leurs regrets eſt Phonneur ou j'aſpire. 
O mon Pere! à Bion! c'eſt toi qui le premier 


M'ouvrant de PHelicon le penible ſentier, 


Aux bucoliques chants daignas former ma Lyre. 

A tes heureux Parens tu laiſſas tes treſors , 

Ta gloire a Syracuſe, a Moſchus tes accords. 
Helas ! fi. dans les champs de Flore 

La faux a moiſſonné la Jonquille ou le Thim, 

Ou la molle Amaranthe, ou Podorant Jaſmin ; 


Le Printems les ranime; & Lachéſis encore 


Conſent à renouer le fil de leur deſtin. 
Et nous, foibles Mortels, trop jaloux de la gloire, 
Chantres fameux, magnanimes Heros, 


Au trépas une fois livrés par Atropos , 


Nous dormons fans réveil au ſein de POmbre noire, 
Aſſoupis, abſorbés par d'eternels pavots. 

Eſt- il vrai, cher Bion, qu'un breuvage perfide, 
Approche de ta bouche, au tombeau ta plonge ? 
Comment, Sil Va touche, ce breuvage homicide 


En Nectar à Vinſtant ne Seſt-il pas change ? 


Quel Scythe aſſez cruel attenta ſur ta vie? 
Comment Poſa-t-il? ou comment 
Cet ennemi farouche, abominable , impie , 
A-t-il fui de ta voix Paimable enchantement ? | 
Mais il ſe cache en vain; la peine ſuit le crimes 
| Les Dieux vengeront nos douleurs, 
EF Artiſan des forfaits en ſera la victime. 
Muſes , Bion n'eſt plus, laiflez couler vos pleurs. 
Que ne puis- je, 0 Bion! deſcendre aux rives ſombres 
Pour entendre par quels accords 
Tu charmes ſur les triſtes bords 
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Le Gendre de Ceres & la Reine des Ombres ! 


Sans doute ils ſont touches des accents de ta voix; 
Chaate leur donc encor un air tendre & champetre- 
Tel que ceux quautrefois , 
Tranquilement aflis au pied d'un Hetre , 
Tu chantois aux Nymphes des Bois. 

Peut- etre en Ecoutant ta douce melodie , 
Ces Dieux memes vaincus par ton art enchanteur , 
Pour te rendre a nos vceux , pour te rendre a la vie, 
Des Eternelles loix ſuſpendront la rigueur. 


— 
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LE FLEUVE ALPHEE. 
IDYLLE. 


"> Wt pres de Piſe, Alphee eſt entre dans les Mers, 
Il rencontre Arethuſe en ces grottes profondes, 
Et Sobſtine a la ſuivre aux bouts de Univers. 
Fidele dans fa chiite a des liens fi chers, 

Il raſſemble en torrent ſes forces vagabondes , 

Et roule , pur encor, au ſein des flots amers. 


EPIGRAMME. 


J url TER a L'Amour dit un jour en colere 2 
Fe briſerai tes traits, ton arc & ton carquois. 
Penſes-tu m'effrayer, dit le Dieu de Cythere ? 
Et, fije te rends Cigne une ſeconde fois? 


Fin des Poiſees de Moſchus. 
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Le Gendre de Ceres & la Reine des Ombres ! 
Sans doute ils ſont touches des accents de ta voix; 
Chante leur donc encor un air tendre & champetre 
Tel que ceux qu' autrefois, 
Tranquilement aſſis au pied d'un Hetre , 

Tu chantois aux Nymphes des Bois. 
Peut-ètre en Ecoutant ta douce melodie , | 
Ces Dieux memes vaincus par ton art enchanteur , 
Pour te rendre à nos vceux , pour te rendre a la vie, 
Des Eternelles loix ſuſpendront la rigueur. 


LE FLEUVE ALPHEE. 
IDFYELLE. 


© 9 pres de Piſe, Alphee eſt entre dans les Mers, 
11 rencontre Aréthuſe en ces grottes profondes, 
Et Sobſtine à la ſuivre aux bouts de P Univers. 
Fidele dans fa chiite à des liens ſi chers, 

Il raſſemble en torrent ſes forces vagabondes , 

Et roule , pur encor, au ſein des flots amers. 
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EPIGRAM MEE, 


J UPITER a PAmour dit un jour en colère: 
Je briſerai tes traits, ton are & ton carquois. 
Penſes- tu m'effrayer, dit le Dieu de Cythere ? 
Et, fije te rends Cigne une ſeconde fois? 


Fin des Poeſies de Moſchus. 
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| Tyrtheuſque mares animos ad martia bella 
: 5 


Verſibus exacuit. 


HO RACE. | 


Quo non præſtantior alter 


re ciere viros, Martemque accendere cant. 
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LA #18 
DE TYRTHEE. 


Tin ſelon PrArov, LYCURGUE, 
quelques autres, etoit Athenien. On rejette 
avec fondement le ſentiment de quelques Grecs 
plus modernes, qui pretendent que ce Poëte na- 
quit a Milet, ou a Lacedemone. Il ſe diſtingua 
dans la Guerre de Meſſene, qui dura dix ans, 
& qui commenga vers la quatrieme année de 
la trente-cinqui eme Olympiade. Les Meſſeniens 
avoient ſecouè le joug des Lacedemoniens. On 
ſe mit en campagne de part & d'aure ; & les 
Armees $'ttant rencontrees, on en vint aux 
mains. La Bataille fut ſanglante, & la Viftoire 
indeciſe. Les Lacedemoniens conſulterent ! Oracle 
de Delphes , qui leur ordonna de chercher parmi 
les Atheniens un homme capable de les aider de 
ſes avis. Sur cette reponſe on fit partir des 
Ambaſſadeurs pour Athines ; & TYRTHEE , 
a leur retour, reęut ordre de les accompagner. 
PAUSANIAS place cet evenement dans la pre- 
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miere annee de la guerre. TYRTHEE etoit di- 


gne de ce choix, fi Fon en croit tous les An- 
ciens. PLATON lui donne le nom de Sage, & 
LYCURGUE ne craint pas de dire que les ſuc- 
ces de Lacedemone etoient dus a ſes ſervices. A 
ſon arrivee, il recita en preſence du Peuple & 
des Magiſtrats, ſes Poeſies heroĩques. La gene- 


rofite, F Amour de la Patrie, Tintrepidite dans 


les combats y etoient repreſentes avec les ima- 
ges & le ſentiment les plus vifs. Ces Poëmes 
firent de fortes impreſſions dans Teſprit des 
Sparnates. Les Generaux crurent devoir pro- 
fiter de Fardeur du Soldat, & marcherent d 
FEnnemi. Les Lacedemoniens furent vaincus: 
Mais TYRTHEE ſcut ſi bien les ranimer , 
qu ayant raſſemblè une nouvelle Armee , ils 
attaquerent les Meſſcniens , & les taillerent en 
pieces. Ils afſiegerent enſuite Ira, Place d im- 
portance, & dont la priſe fut Fouvrage de 
TYRTHEE. Les Lacedemoniens , par recon- 
noiſſance, lui accorderent le droit de Bour- 
geoiſie, Titre qui ne ſe prodiguoit pas a Sparte, 
& qui, par- ld, devenoit tres honorable, II 


fut de plus, ordonne que dans toutes les expe- 
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ditions militaires , ſes Poemes ſeroient recitès. 
Nous liſons dans ATHENEE,, quill y avoit 
des Prix inſtitues pour celui qui les chantoit 
le mieux. TYRTHEE, flatte des honneurs 
qu'il recevoit, fixa ſon ſejour a Lacedemone. 


Les Commentateurs d HORACE ont attri- 


bue 4 TYRTHEE invention de la Flute; 
mais il eſt aur que la decouverte de cet inſtru- 
ment eſt anterieur de pluſieurs ſiecles d ce Pozte ; 
ainſi il faut entendre par-la que TYRTHEE 


invanta une forte de Flite. On ne trouve 
plus dans I Hiſtoire aucune particularitè qui 


regarde ſa vie depuis la Conquete de Meſſene. 


TYRTHEE , au rapport de SUIDAS , a public en 


faveur des Lacedemoniens un Traite ſur le Gou- 
vernement , des Preceptes en Vers Elegiaques, 
& cing Livres de Chants Guerriers. Il avoit 
fait encore une eſpece de Chanſon en Vers 
rtambes, On le dit auſſi F Inventeur d'un Bal- 
let, ou Danſe à trois Cheurs repreſentant les 
trois Ages, compoſee d Enfans, d Hommes , 


& de Vieillards. HORACE le place imme 
diatement apres HOMERE. A en juger par 


les morcegux de ſes Poeſies , que les tems ont 
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reſpectes, on ne ſcauroit nier que ſes Ouvra- 
ges ne fuſſent dignes de leur haute reputation, 
On y vott regner par-tout cette noble ſimpli- 


cite & ces traits vifs & frappans qui font le 


caractere des Ecrits ſublimes. TYRTHEE recut 
un eloge bien remarquable du Roi LEONTDE ; 
de ce meme LEONIDE , qui a la tte de trois 
cents Spartiates , defendit fi courageuſement le 
paſſage des Termopiles contre F Armee innom- 
brable de XxRxxS. Quelquun lui demandant 
un jour ce qu'il penſoit de TYRTHEE, il 
repondit , v qu Il ne connoiſſoit point de Poete 
» dont la lecture fit plus convenable aux Jeu- 
v nes Gens; ſa Poeſiereſpirant je ne ſęai quoi 
v de Divin, qui les excitoit à bien faire, & 
„ qui les faiſoit donner tete baiſſee dans les 
v plus grands perils. 


E 
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PREMIER CHANT. 


EL; A gloire des Heros weſt point dans leur beauté; 
Dans la grace du corps, ni dans Pagilite, 


Qu'importe a des Guerriers ce frivole avantage ? 


Que ſont tous ces treſors ſans celui du Courage? 


Sans lui que ſeriez- vous; fuſſiez- vous à ce prix 
Plus riches que Créſus, & plus beaux qu' Adonis? 
Du Dieu meme du Pinde euſſiez- vous Peloquence , 


Et tous les Dons enſemble, excepté la Vaillance; 


Vous ne moiſſonnerez que de freles lauriers, 
Steriles prix du Foible, & jeux des vrais Guerriers. 
Aux ſeuls champs de Bellone uu grand cœur ſe fignale ; 
Qu'il eſt beau qu'un Mortel aux Dieux meme $'egale! 
Qu'il eſt beau de le voir, par un ſublime effort, 
Se faire une vertu de mepriſer la mort! 


_ C'eſt au ſein du Peril qu'il cherche la Victoire, 


C' eſt par-la qu'il remporte une immortelle gloire; 
Sa Memoire craint peu l'ombre du Monument: 
Defenſeur de VEtat, il en eſt Pornement, 


%%% Ef #5 


Son bras eſt invincible , & ſon cceur ſans reproche 
Ses plus fiers ennemis tremblent a ſon approche ; 
Les plus audacieux expirent ſous ſes coups: 

De ſes noblcs ſucces Mars lui-meme eſt jaloux, 


Il paroit, il triomphe, il met ſeul tout en fuite, 


Les fiens ſont sürs de vaincre en marchant a ſa ſuite. 
Le bras de cet Alcide eſt leur plus sur rempart : 
Et ſouvent au milieu du plus affreux hazard, 

Sa voix qui du ſucces eſt Pafſure preſage , 

Scait aux moins genereux inſpirer le courage. 
Qui pourra ſoutenir ſon choc impéẽtueux ? 

C'eſt un foudre vengeur envoyé par les Dieux. 
Lui-meme d'un grand Peuple eſt le Dieu tutélaire; 
Il combat pour ſes Rois, ſa Patrie, & fon Pere. 
Et s'il faut que du Sort les rigoureuſes loix 

En terminant ſes jours, terminent ſes exploits, 
S'il faut qu'au coup fatal ſa grande ame ſuccombe; 
Sa gloire & nos regrets le ſuivent ſous la Tombe. 
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SECOND M⏑ ] 


| OOTY toujours dans les bras du repos ? 
Guerriers ! Mars vous appelle au Temple des Heros. 
Quand tout fremit au loin du bruit affreux des armes, 
La Paix ſemble pour vous avoir encor des charmes ! 
Armez - vous. Qui de vous, guide par ſon grand cceur , 
Ou mourra le premier, ou reviendra Vainqueur ? 
Ce n'eſt point aux Mortels que le peril Etonne , 

A cueillir des lauriers que la foudre environne, 
Mais je lis dans vos yeux des ſucces aſſures; 
Compagnons, oſez vaincre ; & vous triompherez. 
Il et doux &affronter un trépas honorable z 

Mourir pour la Patrie eſt un ſort deſirable : 
L'inévitable Mort ſans ceſſe nous attend, 

Les Dieux dans Pavenir en ont cache Vinſtant ; 
Mais qu'importe la vie a qui voit la ViRoire? 
Oublions les dangers dans les bras de la Gloire. 
Aux armes, Compagnons ! Faites briller dans Pair 
L'appareil eEclattant de la flamme & du fer. 
N'attendez point du Ciel une lente aſſiſtance, 

La Valeur eſt le Dieu qui prend notre defenſe. 
Ceſt a notre bras ſeul a conſerver nos jours. 

Le Lache dans la fuite eſpere un vain ſecours. 
Eſclave des terreurs que le Brave ſurmonte , 

Un vil trépas Pattend dans le lit de la honte 5 
Mais celui qui, rempli d'une hero1que ardeur, 
Combat pour la Patrie, & retourne Vainqueur; 
Effroi de ſes Rivaux, il voit a ſon courage 

Les Peuples empreſſés rendre un fincere hommage : 
Et Rival des Dieux memes , admis a leurs Autels, 
Il emporte avec lui les regrets des Mortels. 
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TROISIEME CHANT, 


* n'etes-yous pas les Succeſſeurs d'Alcide ? 

Il eſt tems de montrer cette audace intrepide 

Tous les Dieux contre nous ne ſont point courroucés: 

Celui de la Valeur nous reſte; c'eſt aſſez. 

Portez a Vennemi ce courage indomptable z 

Ne vous Etonnez point de leur foule innombrable ; 

Mais que chacun de vous excitant ſon grand cœur, 

Au milieu des dangers n'ecoute que Phonneur, 

Le peril atteint moins un Guerrier tEmeraire , 

Et qui combat le mieux, peut le mieux s'y ſouſtraire, 

Oui , croyez qu'en depit des outrages du ſort, 

L'art de vaincre eſt celui de mepriſer la mort. 
Triompher, ou céder; telle eſt la loi commune, 

Vous avez Eprouve Pune & Pautre fortune. 

Mais convenez , Amis, qu'en ce noble hazard, 

Le dédain de la vie eſt le plus sür rempart. 

Celui qui ſe dévoue aux fureurs de Bellone, 

En affrontant la mort, le plus ſouvent la donne; 

Et ſauve ſa Patrie en prodiguant des jours, 

Dont le ſort des combats ſgait reſpecter le cours. 

Le Lache eſt loin d'atteindre une gloire ſi belle: 

Il deſcend tout entier dans la Nuit éternelle. 

Qui pourra ſans fremir apprendre quel mepris 

ER de ſon crime obſcur Pinevitable prix? 

Car, ſoit que vil captif, a ſervir il s'abbaiſſe; 

Soit que mème en fuyant, Pinſtant fatal le preſſe; 

Soit qu' enfin ſa bleſſure, indigne d'un Guerrier , 

Temoigne- qu'il expire hors du noble Sentier: 

De tout cote Popprobre accable ſa mémoire; 

Deſavoue de Mars, il eſt mort a la gloire. 
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Nimitez point ſa honte: & que chacun de vous 

A Paſpect du Peril fremifle de courroux. 

Marchez; Bellone, Amis, vous ouvre la barrière: 
Parcourez d'un pied siir Phonorable carrière. = 
Fermez , ſerrez , preſſez vos Bataillons altiers ; 

Elevez de concert vos vaſtes Boucliers. 

Aux menaces des Dards, au tranchant de la Hache, 
Joignez Peffroi du Heaume, & Phorreur du Panache, 

Et quand de tous les rangs l'ordre eſt enfin banni, 
Quand homme a Phommeeſt joint, lecaſquean caſque uni z 
Dans ce moment, Soldats, redoublez de courage. 

Le fer decide alors; ſgachez en faire uſage. 

Et vous, Enfants de Sparte a la courſe formés, 
Vous, Precurſeurs de Mars, legerement armés, 


HFarcelez PEnnemi par le choc de vos frondes. 


Puis raliant ſoudain vos forces vagabondes, 
Avec nous reunis ſous les memes Drapeaux, 
RESI ſon atteinte a Pen de of a6 46 A 58 
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QUATRIEME CHANT. 


1 L.eft beau qu'un Guerrier meure pour ſa Patrie ; 
Plus beau qu' aux premiers rangs le fer tranche ſa vie, 
Qui de vous, Compagnons, négligeant ce bonheur, 
Voudroit ſubir Paffront qui ſuit le deshoneur 2 
Qui de vous, expoſant ſes Enfans & ſa Mere, 
Ou trainant avec eux ſa honte & ſa miſere . 

Par la fuite aujour@hui voudroit ſauver des jours 
Dont Vopprobre à jamais viendroit ternir le cours? 
Non, non, l'honneur, Amis, parle mieux dans vos ames, 
Vous ne trahirez point vos enfants & vos femmes. 
L'ardeur qui vers la Mort vous invite a courir, 

Ne laiſſe plus de place à la peur de mourir. 

Eh! quoi? ſouffririez- vous, belliqueuſe Jeuneſſe, 
Que la Gloire a vos yeux couronnat la Vieillefle 2 
Abandonneriez-vous dans la fleur de vos ans 
L'honneur Pun beau trEpas aux Soldats veterans ? 
De quel coil verriez-vous ces reſtes de Bellone 
Vous ravir les lauriers qu'a fa ſuite on moiſſonne? 
Quel affront fi YAurore entre les premiers rangs , 
A vos regards confus -offroit leurs corps ſanglants; 
Montrant Parmure au jour, non d'un jeune Nirée, 
Mais d'un brave Vieillard en cent lieux déchirée! 
Que diriez - vous alors à ces males Beautés 

Dont cherchoit votre audace a vaincre les fiertes ? 
Ne vous y trompez pas, Guerriers ! le vrai courage 
Seul eſt exempt de ride, & les charme a tout age. 
Marchezdonc d'un pas ſermè au ſentierdes grands cœurs 
Et gardez votre poſte; ou mourez-y Vainqueurs. 


Fin des Potſies de Tyrthee. 
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Pallemes violas & ſumma papavera carpens, 


Narciſſum & florem jungit bene olentis anethi. 
Tum caſia, atque aliis intexens ſuavibus herbis , 


Mollia luteold pingit vaccinia caltha. 
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EXTRAFES 
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L'ANTHOLOGIE. 
We” | | 
EPITAPHE DE CARI DAs. 
Par le Pocte CALLIMAQUE, 
DIALOGUE. 
f LE PASs SANT. 
Ls EAU, quenfermes-tu 2 Ombre de Caridas > 
CARID AS. | 
Sa cendre , & rien de plus. 


LE PASSANT. 
Mais dis- moĩ, je te prie , 


L' Enfer; qu'eſt-ce done? 
CARI DAS. 
Rien. 
LE PASSANT. 
Le retour à la vie? 


i 
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| Canvas © 
Rien. 
LE PASSAN r. 
Pluton? 


CARI DAS. 


Rien encor : tout finit au trépas. 
LE PASSANT. 


Certains Sages pourtant ſur la rive infernale, 
Nous font deſcendre tous. La raiſon ? 


CARIDAS. 


Pourquoi pas? 
Ils y placent bien Bucephale. 


EPITAPHE 


DE TIMONLE MYSANTHROPE., 
Par CALLIMAQUE. 


— PEERS des Humains eſt enfin chez Pluton: 
Paſſant , ne t'en vas point ſans maudire Timon. 
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L' AMOUR NO VE. 


Par le Potie JULtEN d Egyppte. 


U. jour, le Dieu Cupidon 


Fertile en mEtamorphoſe , 


Sur les feuilles d'une Roſe 


Voltigeoit en Papillon. 


* Auſſi-tht avec adreſſe 


Je ſaifis ce Dieu malin, 


Et d'une main vengereſſe | 
Je le plongeai dans mon Vin. 


Mais quelle triſte viQoire , 


Et comhien ſen jouis pen! 


A peine, hélas ! j'oſai boire , 


Que mon coeur fut tout en feu. 


— 


E PIGR A M M E 


D'UN ANCIEN POETE, 


ſur ſes trois Maitreſſes, 


1 Heures dans POlympe ouvrent entre au jour; 


Trois Graces de Paphos embellifſent PEmpire , 


Et trois Maitreſſes tour à tour 


Font que mon tendre cœur tranſit, brile , & ſoupire. 
Helas ! je n'ai qu'un cœur; je le donne a PAmour, 


Et le cruel, de trois traits le dechire. 
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EPIGRAMME._. 
D'UN ANCIEN POETE, 
fur DERCYAIBh. 


— 


; © vs qui comptiez neux ſcavantes Pucelles , 
Si comptez bien, compte une de plus; 
Aux trois Graces d' Amour ajoutez une en ſus; 
Puis une Sceur encor a la Reine des Belles: 
Dercyle fait nombre avec elles, 
Muſe d'abord, puis Grace, puis Venus. 


*— 


AUTRE EPIGRA MME 
D'UN A NESERN PORT E. 


J E la vis, je Paimai, lui pliis , & fus heureux. 
Qui? comment? od d.., ceci neſt ſęu que de nous deux. 
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LES NOMS DES MUSES. 


Par HESLODE. 


— 


— 


'Fo ALIE & Calliope, Euterpe & Polymnie , 
Terpſicore & Clio, 

Et Melpomene en pleurs, & la grave Uranie, 
Et la tendre Erato. 


E PI GR AM ME 


SUR UN AMOUR DE PRAXITELE, 
Par le Pozte SIMONILIDE. 


Ceſt TAM OUR qui parle. 


UAND Part de Praxitèle a voulu m'animer, 
Du plus parfait amour il bruloit pour Lucelle. 
Sur ce modele il ofa me former; IS 
Puis, fier de ſon ouvrage , il m'offrit a ſa Belle. 
L'ingrate m'ayant vu, ſe laiſſa deſarmer ;_ | 
Mortels, ce ne ſont plus mes traits qui font aimer, 
Ceft le ciſeau de Praxitele. 
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EPIGRAMME 
SUR LE MEPRIS DES RICHESSES, 
Par le Pocte ARCHILOQUE. | 


V , vaine opulence, & vous, triſtes grandeurs ! 
Irai-je mendier vos trompeuſes faveurs? 

Il eſt des biens plus doux dont vos Amans ſe privent. 
Je m'en tiens a Poubli des.regrets qui vous ſuivent. 
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SUR LE MEME SUJET, 
Par le Poëte ALPHEE de Mitylene. 


'v'un autre ẽtende au loin ſon luxe & ſa puiſſanee, 
u' un autre de Creſus. deſire l' opulence. 
Ou finit le beſoin doivent finir nos vœux ; 
Moi, qui mai rien de trop, je me crois trop heureux. 


Fin des Extraits de Anthologie. 
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Rivaux unis, Pun par Tautre eclaires, | 
Ils cultivoient les Talents adores. 


1 Epitr. 
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EET EM 
4 MONSIEUR 
PALISSOT DE MON TENOY, 


De la Societe Royale & Litteraire de Lorraine, 


C de l Academie des Sciences & Belles-Lettres © 


de Marſeille, ſur cette Traduction de quelques 
Pottes Grecs. 


V. vs ſcaver MoNSIEUR, toutes les diffi- 
cultes que j'eùs a vaincre en commencant cet Ou- 
vrage.. Il. eſt peu de Poetes qui ayent ete plus ſouvent 
& plus malheureuſement traduits quANACRE ON. 
Cette raiſon ſeule efit ſuffi pour me decourager. 
Le mérite de réuſſir, en traitant des ſujets qui pa- 
roiſſent Epuiſes , ne peut guere etre appergu que par 
les Artiſtes. Peut -Etre un gloire acquiſe au milieu 
d'une foule de Concurrens, neſt-elle pas moins 
flatteuſe que celle de decquvrir le premier des. 


routes nouvelles, ſans Guides mais ſans Rivaus.. 
Cependant cette queſtion , qui , du moins., forme 
roit un doute parmi les . , ſemble etre déci- 
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dée par cette multitude oifive , devenue le Juge 
des talents , uniquement parce que les talens y ſont 
rares. Le Vulgaire ne ſgait pas ſoupgonner que les 
ſujets, en apparence, les plus familiers , ſont pré- 
ci{ement ceux qui, pour ètre reproduits d'une ma- 
nière intéreſſante, exigent le plus Cart & le plus 
d' invention. Je penſai donc, MONSLEWVUR, tre 
arrètéè par la meme crainte qui vous tint plus d'une 
fois en ſuſpens lorſque vous travailliez a votre 
Hiſtoire de POrigine de Rome. 

Pavyois , &ailleurs , à redouter ce préjugé fatal 
aux progres de notre Langue, qui a fait croire fi 
long-tems que nous ne reuffirions jamais à traduire 
en bons Vers aucun Poete. II eſt vrai que ſi quel- 
que choſe pouyoit fortifier ce prejuge , c'<toient , 
fur-tout, nos Traductions Frangoifes &AnackrEoN, 
Mais cette deciſion pre cipitè e contre notre Langue, eſt 
encore une de ces erreurs, qui naiflent fi frequemment 
parmi nous, de la pareſſe d'examiner , & de Phabitude 
de juger. Nous manquons juſqu'a preſent de bonnes 
' TraduQtions : donc nous n'en aurons jamais. Rien 
de plus abſurde, mais auſſi rien de plus commode 
que cette maniere de raiſonner; & par- là meme , 
2M n'en eſt guere de plus en vogue. C'eſt ainſi que 
Ton avoit penſe du Poeme Epique , avant que nous 
euſſions la Henriade. Nous reſſemblons tous, plus 
ou moins, à ces Habitans de Lylliput, qui avoient de 
beaux ſyſtèmes ſur la peſanteur, ſur les forces mou- 
vantes, ſur les proportions , juſqu'a ce qu'il arrive 
un GULLIVER qui derange toutes leurs idées. 

II falloit appliquer ici ce que M. de Voltaire a 
dit, avec tant de verite, dans une pareille occaſion. 
„ Si un Ecrivain, cElebre d'ailleurs, ſi un Corneille, 
„ un Deſpreaux, un Racine, avoient Echoue dans 
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» cette entrepriſe , on auroit raiſon de croire Veſ- 
» prit Francois incapable de cet Ouvrage 3 mais 
„aucun de nos Grands Hommes n'a travaille dans 
» ce genre. II ny a eu que les plus foibles qui 
» ayent ofe porter ce fardeau, & ils ont ſuccombe. 
Ce qui achevoit encore de me decourager ,. C'eſt 
que notre fiecle eſt devenu moins Poetique que ja- 
mais, L'eſprit Philoſophique, non moins redoutable 
aux Arts. Cagrement, que les incurſions des Barba» 
res, Seſt emparé de preſque tous nos Ecrivains. 
C.eft ainſi qu aux beaux jours de Pericles, on vit 
ſuccéder dans Athenes le regne des Sophiſtes , qui 
amena la decadence des Lettres. En effet, quoi de 
plus contraire à des Arts ou il faut ſentir avec tranſs 
port que cet eſprit ꝙ Analyſe & de Calcul , & fort 
en vogue aujour@hui ? Il en eſt de notre Littérature 
aQuelle, comme d'un Etat où le luxe viendroit à 
ceſſer tout-4-coup 3 ce ne ſeroit pas aflurement une 
preuve de richeſſe. Quand le genie tun Peuple com- 
mence a ſe tourner du cote des diflertatians , que 
les productions deviennent rares, & les definitions. 
communes; cette Epoque- eft un veritable figne de 
langueur. Ce n'eſt qu'a la fin d'une longue courſe , 
& lorſque Pardeur eſt ſenſiblement rallentie , que 
Pon meſure des yeux Peſpace que Pon a parcouru. 
Mais imagination diit-elle reprendre ſon empire, 
comment eſperer, Mo xs IE UR, dans un ſiecle 
qu'une fauſſe delicatefſe a rendu fi frivole, de rame - 
ner cette fimplicite fi precieuſe aux Grecs? La Na- 
ture annoblie par le genie de leur Langue, juſques. 
dans ſes détails les plus familiers , conſervera-t-elle- 
ce caractère dans une Langue appauvrie à force de 
se purer; dans une Langue ou Puſage du mot pro- 


pre eſt devenu ſi difficile, par la diſtinction arbi- 
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traire & continuelle que de pretendues bienſéèances 
ont Etablies entre des. expreſſions plus ou moins 
nobles. | | 

Les idées Champęètres, ſi avilies parmi nous par cel- 
les du luxe; la naivetse, a peine aujourd'hui diſtinguee de 
Ia baſſeſſe; le ſentiment, jadis denue de ces enveloppes 
finesſous leſquelles on eſt convenu de Vaffoiblir ; que 
&ecueils, MONSLEUR, & que j'ai beſoin de me 
rappeller vivement tous les conſeils dont vous m'a- 
vez ſoutenu pendant le cours de cet Ouvrage ! Quel 
eontraſte avec nos. mceurs- faſtueuſes & brillantes, 
que les mœurs d'un Peuple chez qui l'égalité s'etoit 
a peu près conſervee entre tous les hommes? Qu'il y 
a loin de cette ingenuite riante qui fait le principal 
mérite de ces Poetes antiques, a nos ſaillies Etin- 
celantes d'eſprit , a nos Epigrammes fi detournees 
& ſi fines, a nos Chanſons mèmes, devenues des 
chef-d'ceuvres de difficult vaincue, plutot que l'ex- 
preſſion facile d'un ſentiment délicat & gracieux. ? 
Comment ramener les Chalumeaux parmi des Sy- 
barites dEdaigneux, a qui tout ce qui reſt que ſim- 
ple paroit infipide ? Par quel charme reveiller chez 
eux un ſens qu'ils r'ont plus, ou que la Nature 
meme ne leur a point accorde ? 

V'oſai lutter cependant contre tous ces obſtacles. 
Jentrepris la Traduction 'ANACREON; & 4 
peine elle Etoit finie, que vous prites la peine de 
Fannoncer dans les Papiers Publics. Votre ſuffrage 
entraina celui des Gens de govt, & je me vis 
preſſèẽ, meme par les bienfaits d'un Grand Prince, 

de mettre cet Ouvrage au jour. Mais dans le meme 
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tems que }J'<tois ſi puiſſamment encourage , un Ano- 
nyme elit le loiſir de faire une Satyre d' environ 
trois cens pages contre ma traduction, qui wavoit 
point encore paru. L' Auteur de cette ſpirituelle 
Brochure connoiſſoit tout au plus vingt de mes 


Vers; c'étoiĩent preciſement ceux que vous aviez 


eu la complaifance d'annoncer : auſſi ce fut a vous- 
meme que cette ſingulière Critique fut adreſſèe. 
Cette longue diatribe ẽtoit herifſee de paſſages Grecs; 
& par exces de vraiſemblance, PAnonyme Etoit une 
pretendue femme qui avoit pris toute cette peſante 
Erudition ſur ſa toilette. Il eſt des Gens attentifs a 
ſaiſir tout ce qui fait quelque bruit, pour tacher d'en 
faire eux memes; mais cette Critique prematuree d'un 
Ouvrage a venir, ne fut lue de perſonne. J'avois 
ſeul Pavantage d'en rire, quand le Journaliſte de 
Trevoux m'attaqua d'une maniere plus ſerieuſe. II 
pretendit que la Morale d' AN AC RE ON n<toit pas. 
Chrétienne. Il y avoit de quoi rire plus que jamais, 
eependant je ne ris plus alors; tant la Religion me 
paroit reſpectable, juſques dans ſes abus 

Pavoue qu'il feroit difficile de juſtifier un Auteur 
Payen d'avoir fait il y a deux mille trois cens ans 
des Odes à la gloire de Bacchus. Je confeſſe avec 
te Journaliſte, que ce Poete paroit avoir beaucoup 
Cindifſerence pour la vie future. Mais de ſon tems. 
Phomme n'avoit point encore imagine de definir ce 
qui n'eſt ni coloréè, ni palpable, ni Etendu, ni fi- 
guré, ni ſenſible: en un mot, ce qui lut ſurvit quand 
il eſt mort. Ces myſteres reſtojent caches dans la 
profondeur des decrets Eternels ; & Paveuglement 
&ANACREON &toit alors celui de:PUnivers. Ja- 
mais, d'ailleurs, ce Chantre des Plaifirs n'a dogmz=«. 
tiſe comme Lucrece. C' eſt un Potte charmant qui 
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badine avec tous les Amours , avec toutes les Graces, 
& qui, par-la , devoit plus naturellement qu un au- 
tre eEchapper a cet anatheme. 
II &toit trop ſingulier d'avoir a la fois pour un 
Livre qui n'exiſtoit pas, des démèlés avec une Femme 
& un Jeſuite, Je fus pret a ſacrifier mon Quyrage , 
devenu cElebre malgre moi. Cette cElebrite meme, 
_ Etoit Pecueil le plus dangereux que Jeufle. a crain- 
dre. Un bon mot annonce, n'en eſt plus un; & dans 
tous les genres, rien reſt plus peſant qu'une rEpu= 
tation prEcoce. Ces contradictions me ſervirent du 
moins a me défier de Pardeur de paroitre. Je revis 
ma Traduction avec des yeux ſèveères; je tachai 
d'en diminuer les fautes; & tout le monde ſgait que 
ce ſecond travail demande preſque autant de ſoins 
que la compoſition meme. Poſai tenter ſur quelques 
autres Pottes , ce que j avois haſardé ſur ANAGREON; 
mais, ſur- tout, j'<tudiai le caractère des Traducteurs 
qui m' ont devance ; j'avois pour objet de dEcouvrir , 
& pourquoi le nombre des bonnes Traductions eſt 
fi rare, & pourquoi un Poete tel quANACREON 
avoit toujours et fi burleſquement defigure dans notre 
Langue. Permettez- moi de vous ſoumettre la - deſſus 
quelques - unes de mes idées. 

Le mot connu, qu'un Traducteur ne doit jamais 
s attendre a etre traduit, eſt peut - etre une des prin- 
cipales cauſes de la diſette ou nous ſommes de bonnes 
TraduQtions. Aucun Ecrivain de genie ma voulu 
ſupporter un travail ſi pénible, & qui promettoit 


fi peu de gloire. De cette eſpece dindifference avec 


laquelle on a regardé les Traductions, le Vulgaire 
s'eſt hate de conclure que c'Etoit une entrepriſe 
facile, que les Grands Maitres devoient abandonner 
a des mains (ubalternes. Toutes les Traductions 
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faites dans un pareil prejuge , ne pouvoient manquer 


de le confirmer ; mais ce prejuge weſt particulier 


qu'a notre Nation. Chez les Etrangers, les Annibal 
Caro, les Dryden, les Pope, les Addiſſon, ayoient 


daignd traduire , & Vavoient fait avec le plus grand 


ſacces. Ce qui devoĩt nous Eclairer ſur notre erreur, 
en fit adopter une nouvelle; & c'eſt afſez la mar- 
che de Peſprit humain. Ces exemples Etrangers firent 
croire a beaucoup de Gens que le genie des autres 
Langues Etoit plus favorable aux Traductions que 
celui de la nõtre. Cependant une infinite de mor- 
ceaux d' Horace, de Juvénal & de Perſe, fi heu- 
reuſement traduits par Deſpreaux , devoient au moins 
ſaſpendre une pareille deciſion. Tandis qu'en An- 
gleterre, od Pon mavoit pas nos 'préjugés, les Po- 
pe & les Dryden s'immortaliſoient par des Tra- 
ductions, c'toĩent parmi nous des Boyer, des Lon- 
gepierre, des Gacon, qui ſe chargeoient d'un tra- 
vail ſi difficile; & ſur leurs malheureuſes tentati - 
ves, on accuſoit de ſtérilité la langue des Corneille 
& des Racine. Ainſi c'eſt a la fois par un prejuge , 
que nous manquons de Traducteurs, & C'eſt dans 
un autre prejuge, qu'on veſt aviſe de chercher la 
ſolution de ce probleme , qui n'en Etoit pas un. 
Le pouvoir de bien traduire ſuppoſe la connoiſ- 
fance parfaite du genie de deux Langues, & peut - 
tre n'eſt-il pas de connoiflance plus rare, meme 
parmi les Ecrivains, que celle de ſa Langue natu- 
relle. On dit aujourdhui que c'eſt a peine un mérite 


que celui de bien écrire. Cela devroit ètre vrai; 


je ne ſcai pourtant & Yon vit jamais de mélanges 
plus barbares de tous les ſtyles, de tours plus irré- 


guliers, de neologiſmes plus frequens , de eonſtrue- 


tions plus vicieuſes, abus de mots plus bifarres , 
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que dans ce fiecle , qui devroit Etre fi police. La 
Langue ſe corrompt tous les jours, au Theatre , au 
Barreau, dans la Chaire & dans les Livres: & Von 
ſe contente de ſemer confuſement dans de vaſtes 
Archives de definitions , quelques articles de Gram- 
maire faits par un vrai Philoſophe , dont les idées 
meritoient d'etre, & plus raſſemblees, & plus univer- 
ſellement repandues. 

Ce neſt point Ecrire correctement, que de ne 
pas tomber dans des fautes abſolument groſſières. 11 
faut connoitre le genie de chaque genre, & ſonger 
que preſque tout ce qui convient a Pun, eſt par 
cela meme incompatible avec l'autre. On ne doit 
point allier, ni dans fa tete, ni ſur le papier, Ar- 
chiméde & Voiture, Terence & Platon, Rabelais 
& Petrone. On eſt Eronne des idées contradictoires 
que l'on entend aſſocier tous les jours, & rien ne 


marque mieux que toutes les limites des Arts ſont 


confondues. S'il eſt permis de baiſſer un moment les 
yeux ſur le Heros dun genre fort au- deſſous de celui 
de Scarron, je me ſouviens qu'on Pavoit nommé 
dans quelques Brochures, PAnacreon des Hales. 
C'etoient autant d'impertinences que de mots. Si par 
hazard il ſe trouvoit dans les Chanſons grivoiſes 
d'un tel, Ecrivain, quelques idées, ou quelques 
expreſſions Anacreontiques , C'Etoit preciſement un 
dEfaut. Je ne me ſuis arrete ſur ce monſtrueux aſ- 
ſemblage de tous les ſtyles, que parce qu'il n'eſt 
rien de plus commun dans la pliipart des Traduc- 
teurs. Jeſpere vous en donner quelques exemples 


qui prouveront que ces Remarques n'etoient. point 
deEplacees. 


* 


— 
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Mais ce weſt point aſſeʒ de bien connoitre le ge- 
nie des Langues pour traduire, il faut encore Etre - 
anime de Peſprit de ſon Original. Il faut que Fon 
puiſſe douter fi le Traducteur n'edt pas été lui-meme + 
capable de produire POuvrage qu'il traduit. Ceſt 
ainſi que dans la ſublime Apoſtrophe de Satan au 


Soleil, M. de Voltaire ſe rend au moins Pegal de 


Milton, dans ces beaux Vers, ou toutes les ri- 
cheſſes de la Poefie ſemblent déployées. 


Toi, ſur qui mon Tyran prodigua ſes bienfaits , 

Soleil, Aſtre de feu, jour heureux que je hais, 

Jour qui fais mon ſupplice, & dont mes yeux $'&tonnent , 
Toi, qui ſembles le Dieu des Cieux qui t'environnent, 

Devant qui tout Eclat diſparoit & s'entuit, | 

Qui fais palir le front des Aſtres de la nuit, 

Image du Tres-Haut qui regla ta carriere ! 

Helas ! j'euſſe autrefois Eclipſe ta lumiere. 

Sur la voũte des Cieux élevé plus que toi, 

Le Trone où tu tYaſſeds, s'abaiſſoĩit devant moi. 

Je ſuis tombe ! Porgueil m'a plonge dans Pabime. 


Ceſt ainſi que dans un genre inferieur , Horace 
eſt ſouvent traduit par Boileau , & Pope par M. Abbe. 
du Reſnel. Mais la plupart des Traducteurs & des 
Commentateurs, ceux memes qui paroiflent ſentir 
avec le plus d' enthouſiaſme le merite de leurs Ori- 


ginaux, ne ſont pas toujours les plus habiles a ex- 
primer toutes les beautes de leurs modeles. . 


Madame Dacier a eſſayé de traduire ANACREON , 
ainſi qu'elle a fait HOMERE, & pluſieurs au- 
tres Poetes Grecs & Latins. Voici comme elle a 


cru rendre POde ſi connue, des Souhaits: 


» La fille de Tantale fut autrefois changée en 
„ Rocher ſur les Montagnes de Phrygie ; la fille de 
„ Pandion fut mEtamorphoſce ea Hyrondelle; m.is 
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» moi, je voudrois devenir Miroir, afin que vous 
me regardaſſiez ſouvent ; je voudrois etre Habit, 
„ afin de vous toucher toujours; Fontaine, afin de 
» ſervir a laver votre beau corps; Eſſence, afin 
» de vous parfumer; que ne ſuis - je PEcharpe qui 
» ſoutient votre belle Gorge; ou Fil de Perle, pour 
” 
* 


* 


etre autour de votre Cou; ou enſin un de vos 
Sauliers, pour Etre au moins foule de vos pieds. 
Que devient dans cette eſtampe grothere le coloris 
d' AN ARE ON] Si Madame Dacier n'appercevoit 
aucune des graces de ſon Original, que pouvoit-elle 
admirer dans cette petite Piece ? Si elle les apper- 


cevoit, pourquoi n'a- t- elle pas tache d'en imiter quel- 


ques-unes ? Pourquoi ces mots qui ne peignent rien, 
a la place des expreſſions toutes pittoreſques de “Au- 
teur Grec? Je voudrois, traduit-elle , devenir Mi- 
roir, afin que vous me regardaſſieq toujours. 
etre Habit, afin de vous toucher toujours 
enfin , Soulier , pour ere au moins foule de vos pieds. 
Ceſt bien ici Poccakon d'appliquer ce qu'on a dit 
ailleurs : Ia lettre tue, Peſprit viviſie. Concluons 


pourtant. Dirons-nous que Madame Dacier ne con- 


noifſoit pas le genie CANACRE ON, & quelle 
n'avoit pour lui qu'une eftime ſur parole ? Non ſans 
doute. Elle voyoit le but, mais elle n'y pouvoit 
atteindre. Il n' en eſt pas ainfi une infinite de Gens 
qui n'ecrivent mal ſur de certains objets, que faute 
d'en avoir FVidee ou le ſentiment. Qui croiroit que 
Chapelain fut ſenſible à la beauté, lorſquil imagine 
la definir avec de tels Vers: 


On voit, hors de deux bouts de ſes denx courtes manches , 
Sortir à dEcouvert deux mains longues & blanches , 

Dont les doigts inégaux, quoique longs & menus, 
Unitest Vembonpoint. des bras ronds & charnus, & c. 


de 
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Cet homme aſſurement n'avoit point de gracieux 
dans la tete.. Perrault ne rendoit Pindare ridicule, 
que parce qu'il Etoit incapable de ſuivre le genie 
dans ſes Ecarts ſublimes. Ces reflexions pouſſées plus 
loin , termineroient peut - Etre la longue & fameuſe 
querelle entre les Anciens & les Modernes. £ 

Tout mauvais Traducteur eſt exactement dans le 
cas de Madame Dacier. Pour le prouver, MoNnSLEUR, 
je vais faire paſſer un moment devant vous, tous 
les Traducteurs connus 'ANACREON. Remi Bel- 
leau fut un des premiers , mais {a Traduction Gau- 
loiſe auroit elle-meme a preſent beſoin d'un Inter- 

ete. 

Regnier Deſmarets , dont le talent netoit pas 
de compoſer des — agreables , entreprit de la 
rajeunir. Jugez du caractère de ce Traducteur par 
quelques morceaux que je prends au hafard , & qui 
ne mcEritent aucune remarque 2 


Quand Jai bi tout du plus excellent, 
A voltiger, à danſer je fais rage. 


©. o „ o 0 0 * 
Si tu ne m'échauffes dans peu, 
Je te fais chauffer dans mon feu. 


Quelle ait le nez d'un blanc de lait Epais , &c. 


Liſez, MONSIEUR ; tout eſt dans ce gaps 
degoutany & trivial. 
Je paſſe a La Foſſe, Traducteur non moins 


foible, mais plus correct. Voici quelques uns de 


ces Vers: 2 


Jadis ſur la rive Troyenne, 


— 


rn 
Courroit d' Hector tenant FEpee | 
Dans le vil ſang des Bœufs trempée. 


Je ferois objet de mes vœux 
D'etre Vheureux ruiſſeau qui lave tous vos charmes, & c. 


Comment un homme tel que la Foſſe, a- t- il pu tra- 
duire dans ce mauvais gotiit 2 On connoit de lui la Tra- 
Edie de Manlius; mais il ya loin de la plipart des Pie- 
ces de Theatre a de la Poehe. Ces Pieces, dit M. de 
„ Voltaire, doivent Etre Ecrites dans un ſtyle natu- 


„ rel qui approche aſſez de celui de la converſation. « 


C'eſt ainſi, du moins, que Manlius eſt écrit, quoi- 
qu'avec afſez d'eléègance. Vous n'etes pas ſurpris , 
MonNnS1tEUR, fi je compte la vraye Poehie par- 
mi les conditions nEceflaires pour bien traduire 
ANACREON. Vous ne le :confondez point avec 
nos inſipides Chanſonniers. Il eſt auſh Pozte qu Ho- 
mere, plein d'iavention , d'images, & meme de ta- 
bleaux. II n'eſt pas une ſeule de ſes Odes qui ne 
renferme une fiction ingénieuſe, ou qui ne fournit a 
un Peintre un ſajet gracieux. La Naiſſance de Ve- 
nus, celle de la Roſe; Amour mouille, &c. ſont 
autant de petits Poëmes accomplis dans leur genre. 
AN AC RE. O N, avec un caractère a peu pres ſem- 
blable a celui de Chaulieu, eſt infiniment plus cor- 
rect que ce Poete. Celui- ci pourtant Etoit peut-etre 
le ſeul qui pùt nous rendre tous les charmes de 
Auteur Grec. Pour nos Chanſonniers, leur talent 
(ſi Cen eſt un) ne conſiſte guere qua dérober a 
TAmour , ſon carquois; a Venus, fa ceinture ; aux 
Graces , leur ſourire , pour en gratifier Heroine 
qui leur plait. On eſt Etonns de voir des volumes 
entiers remplis de ces gentillefles, D'ailleurs, nulle 

invention, 


invention, nul intEret, nul genie, S'ils empruntent 
GCANACREON quelque parure, ce ſont des Ef- 
claves ſous les hahirs de leur Maitre. 

A ſon comble, ſi je najoutois, Mods IE UR, a 


Longepierre. Sa Tragedie de Medee neſt pas ſans 


Jai vd de plus miſerable : rien ne prouve mieux 
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Vous wauriez pas encore Pidce du ridicule ports 
tant Cexemples révoltans, quelques paſſages de 
mérite, & ſes TraduQtions ſont peut-etre ce que 


combien les limites des Arts ſont ſéparées. Vous 
connoifſez le fameux Tableau de Venus ſortant de 
VOnde ; en retrouverez- vous quelques traits dans 
cette peinture groſhere ? 


De gros Poiſſons joyeux une troupe nombreuſe, 
Sur les eaux qu'elle quitte adroite à voltiger, 
Joue autour de Venus qui paroit en Durire: 
Afin qu'avec le plaiſir de nager, 
Elle ait encor celui de rire. 


Ailleurs, il fait dire a ANACREON: 


Je crois que ce Taureau d'un agrement extreme , 
Que nous voyons , ma Belle, eſt Jupi:cr Jui-meme. 


Mais rien wapproche du galimatias barbare qu i 
prete a Sapho dans PHymne a Venus. Ce trait pourra 
vous rejouir, Mo NSIEUR : Ceſt Sapho qui parle 
a la Deeſſe. 


Sur un char Eclattant vous Etiez lors portée, 
Que de vites moineaux d'une grace enchantee , 
Par le milieu des airs avec rapidité 
Emportoient ſans obſtacle, & d'une aile agitéez 
Fendant avec ardeur la route préſentée, 
Pour amener ici du Ciel pour moi qui té 
Leur Maitreſſe invitee, 


0 
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Que devoit-on penſer des Poetes Grecs ainſi dé- 
figures 2 c'Etotent preciſement les Graces métamor- 
phoſees en Harpies. 5 

Je me häte de finir, MONSIEUR, par un 
TradyQeur plus connu, mais qui neſt guere plus 
eſtimable que Longepierre. Gacon donna en 1712, 
une édition 'A NACREON, avec une Traduction 
en Vers Frangois. Ce Livre dit quelque celebrits 
a des circonſtances que PAuteur ne pouvoit prevoir, 
& qui ne prouvent en aucune fagon le merite de 
YOuvrage. Cet Ecriyain, deja connu par de mau- 
vaiſes Satyres, avoit groſſi ſon volume d'une Criti- 


que amere contre tous les Traducteurs qui Pavoient 


precede, & dont la plupart vivojent encore. Son 
Manuſcrit fit du -bruit ; les parties iatcreflees , allar- 
mees du ridicule qui les menagoit, preterent a cette 
Critique les couleurs &un Libelle, & lui en firent 
defendre Pimpreſſion. Cet incident excita la curio- 
fite du Public, & Gacon wen devint que plus ja- 
loux de paroitre. Il ſe retira en Hollande , ou il 
fit imprimer ſa Traduction, a laquelle il joignit une 
pretendue Hiſtoire du Potte Grec, eſpece de Ro- 
man polemique , qui, felon lui, devoit foudroyer 
tous ſes ennemis. Ce n'etoit pourtant qu'une revũde 
fans art, & tres-faſtidieuſe, des fautes groſſières de 
Regnier „de La Foſſe, de Longepierre, & de quel- 
ques autres Tra ducteurs d AN ACR EON. Tout [ar- 
tifice de Gacon eſt de comparer ſans ceſſe les mor- 
ceaux les plus foibles de ces Auteurs, avec les en- 
droits de ſon Ouvrage qu'il a travailles avec le plus 
de ſoin. Mais ce qu'il y a de plus humiliant pour 
cet orgueilleux Cenſeur , Ceſt qu il eft le plus ſou- 
vent au - deſſous des Auteurs memes qu'il degrade, 
Je ne yous en rapporterai qu'un exemple , & ce 


SUR ANACREON. 363 


ſera cette meme Ode des Souhaits dont je vous 
ai deja cite la Traduction par Madame Pacier, & 


qui eſt une des plus ingenianſes | Pieces TAN A- 
CREON, 


Si nous Etions encor dans ces ſiecles fameux , 
Oh les Dieux changeoient tant de choſes 
Par d'étranges mEtamorphoſes , 
Voici, charmante Iris, quels ſeroient tous mes vœux: 
Je voudrois @tre Vonde pure 
Od tu viens baigner ton beau corps; 
Et je ferois tous mes efforts 
Pour tre tes parfums, tes rubans, ta coeffure. 
Je voudrois etre auſh ton habit, ton colier, 
Tes gans, ton mouchoir , ta jartiere 
Pour te pofſeder toute entiere ; 
Je voudrois meme encor devenir ton ſoulier. 


Ce ſeroit inſulter aux Gens de goùt que de ha- 
Larder un ſeul mot pour leur faire remarquer com- 


bien de fautes monſtrueuſes ſont renfermées dans 


ces douze lignes. Mais qui croiroit que Gacon ſe 
fait un trophee de cette Traduction ridicule ? C'eſt 
pourtant ce qu'il geſt permis avec ce faſte & cette 
préſomption qui lui Etoient propres. Ce petit Ou- 
vrage , dit - il, ne demeura guere a étre divulgue, 
Aphrodiſee ſur-tout , le trouva ſi galant & fe paſſions 
ne , quelle temoigna une eſpece de jaloufie de ce qu'il 
avoit été fait pour un autre que pour elle, &c. 

AN AcR EON ne pouvoit guere ètre mieux 
traité par un Auteur qui avoit fait dire a Théocrite: 


Une barque, des rets, du crin & de Poſter, 
Quelques habits de peau faiſoient tous leur bagage; 
L'algue & le jonc marin compoſoient leur chevet. 
Sans marmite ni croc , du pain bis, de l'eau pure, 
Et quelque poiſſon ſec faiſoit leur nourriture. 
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Ce wetoit point a Gacon de s'exercer ſur un 
Poete enjoue', deèlicat , tendre ſans emportement, 


voluptueux ſans excès, & dont le caractère annonce 


par- tout (ſi Pon peut tranſporter cette expreſſion 
Frangoiſe au ſiecle on il vivoit) homme de bonne 
compagnie. C'eſt Paſſemblage rare de toutes ces qua- 
ltes qui Pa rendu £ difficile a traduire. - 
Vous avez pit remarquer juſqu' ici, MONSIEUR, 
les défauts communs a toutes ceF Traductions. L'un 
des plus confiderables , c'eſt ce biſare alliage de 
differens · ſtyles, d' expreſſions qui ſe repouſſeut, di- 
dees gracieuſes & de tours burleſques, Il paroit qu'il 
en coũte plus qu'on ne penſe pour ſe garantir de 
cette vicieuſe confuſion. La Fontaine lui-meme. dans 
une Ode que je n'ai pas oſé traduire apres lui, & 
qui eſt d'ailleurs un chef-J'ceuvre de dElicateſſe , eſt 


tombè dans ce defaut. C'eſt celle qui a pour titre: 


FAmour mouille, On eſt fache dy trouver ces Vers: 


Ma couardiſe eſt extreme 
D'avoir eu le moindre effroi : 
Z Que ſeroit-ce ſi chez moi 
T'ayois recu Polypheme 2 
ANACREON avoit trop de govt pour aſſem- 
bler deux idées auſſi diſparates que celles d'un enfant 
plein de charmes, & d'un Cyclope. Ces deux ob- 
jets s' excluent neceſſairement dun meme tableau. 


* * 
' — 


1 


* Theocrite a fait une très- belle Idylle ſur les amours de Poly- 
heme :; mais ce Cyclopeeſt-Ia, ce me ſemble, 5 ſa vraye place. 
a ruſticite du genre Bucolique ne Vexctluoit- pdint d'un tableau 
puremem champetre. TIE 
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1 n'eùt pas employs non - plus dans un ſujet tout 
gracieux, un mot auſſi peu convenable que celui de 
couardiſe. Je ne remarque ce defaut de La Fontaine, 
qu'en avouant que, je nal pas ofe lutter avec lui 
dans cette Traduction; mais Jai dit le remarquer, 
parce que les fautes d'un grand homme ſont ns 
inſtructions. | 
Ce melange barbare que vous avez obſerve comme 
moi dans cette foule de Traducteurs, prouveroit 
preſque qu' aucun deux n'a connu te veritable eſprit 
&@ANACREON. Aucun ma ſcu remplacer par des 
Equivalents, les idees qui ſont abſolument Etrangeres a 
notre Langue. Dans POde du Portrait de Batylle , 
Longepierre a dit de bonne foi: 


Donne-lui Peſtomac & les mains de Mercure, 
Les cuiſſes de Pollux le vemte de Bacchus. 


Il wa » gl compris que ce qui toit dans fl cds 
éloge de quelques Artiſtes fameux , dont les Statues 
ſcavantes Etoient devenues les modeles. de la belle 


nature, ne pouvoit réveiller chez nous aucune ef- 


pece de ſentiment, Nous wavons plus les memes 
objets de comparaiſon , & quand ils nous reſteroient , 


rien ne juſtifieroit Longepierre de la baſſeſſe &. de 
 Vimpropriete des termes. 


Enfin, Mo NSIEUR;, tous ces TraduQtenes ont 
neglige de conſerver le Rythme Elegant & facile 


 CANACREON. lis ont aſſujetti ſelon leurs beſoins , 


des idees lyriques a la marche grave & peſante de 
nos Vers Alexandrins. Cette faute ſeule Etoit un 
attentat contre le golit. 

Autant que mes talens ont pu me le permettre , 
Jai tache d'eviter toutes ces fautes, J'ai cru qu il 
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ſuffiſoit P etre fidele fans etre ſervile; Jai ſuivi la 
meſure &, ſi j'oſe le dire, la melodie d' AN ACREON. 
Souvent je Pai rendu Vers pour Vers, & je wat 


jamais quitte la Lettre que pour me rapprocher de 


PEfprit. Pai fait uſage de ce qui pouvoit dans notre 
Langue, ſervir d equivalent aux graces qu'il a tirees 
de harmonie de la ſienne. J'ai employe les rimes 
redoublees qui donnent tant de facilité a la Poëſie, 
lorſqu'on n'en fait pas un abus comme Chapelle. 
Mais qu'il y a loin d'Eviter quelques defauts , a la 
perfection dont cet Ouvrage pouvoit ètre ſuſceptible ! 


Ein de la Lettre ſur Anacreon, 


DISCOURS _ 
DE RECEPTION, 
PRONONCE 


Academie Royale des Sciences & 
Belles - Lettres de Nanci, 


Le 11 Janvier 1739. 
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Cr weſt pas une entreprife facile que S expoſer 
en preſence de VoTRE MATJESTE, & devant 
cette Aſſemblée célebre, les ſentimens dont je me 
ſens pènẽtrer. La modeſtie qui convient a mon age , 
Vindulgence meme qu'ont eue pour moi les Mem- 
bres illuſtres de Votre Académie; tout ſemble en 
ce moment, me condamner au filence. 
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Non, MESSITEURS, votre ſuffrage , tout ho- 
norable quiil eſt, ne peut me garantir de cette crainte 
reſpectueuſe qu'inſpjre Padmiration , & dont je me 
ſens frapper , en contemplant de fi pres Veclat de 
toutes les vertus rEunies dans la Perſonne Auguſte 
de STANISLAS LE B1ENFAISANT. Quelle 
matiere feconde pour d'autres talents que les miens ! 
Un Sujet fi propre a faire briller eloquence , exer- 
cera ſans doute les plumes ſcavantes de la Poſterite, 
Pour moi, MESSIE URS, je wentreprendrai point 
un Eloge que vous avez tous également bien expri- 
me & ſenti. Qu'il me ſoit permis de terminer cette 
SEance par un coup &cil ſur des objets littErai- 
res avec leſquels mes goiits m'ayent, pour ainſi 
dire, farfliariſe, Veffayerai de vous entretenir ſur 
le Parallele des Anciens & des Modernes ; ſujet 
vaſte, intèreſſant, celebre, & f ſouvent debattu 
par les plus beaux Eſprits du dernier ſiecle. Mais 
puiſque malgre leurs tentatives, cette Cauſe mEmo- 
table reſte encofe à juger; je hazarderai de parol- 
tre ſur les rangs. J'expoſerai mes foibles vites ſur 
cette matière delicate , & je reveillerai un Procès, 
qui n'en ſeroit plus un, fi PAcademicien illuſtre * 
qui doit, cette année, prefider a nos Aſſemblées; 
fi ſon reſpeQable Predecefſeur **, ou ſi quelqu'un 
@Tentre Vous eũt entrepris de le terminer. 

On parle ſouvent de cette diſſẽrence qui fe trouve 
FA manifeſtement entre les Eerits des Anciens , & ceux 
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Roi, &c. Directeur de VAcademie en 1759, 


„ M. Thibaut, Conſeiller d'Etat, Proeureur Général de la 
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des Ecrivains de notre age. On compare enſemble leurs 
productions diverſes; on en combine les beautes & 
les defauts ; & ſuivant qu'on a plus de goũt pour les 
uns ou pour les autres, on prononce un jugement 
on d' ordinaire il entre plus de prcoecupation que de 
diſcernement. 
Cette elaſſe de Gens lettres que education de 
la jeuneſſe attache plus indiſpenſablement à la Lec- 
ture des anciens Auteurs, eſt preſque neceſhtce à 
leur accorder une preferance entiere ſur les Con- 
temporains. L'habitude d' admirer journellement ces 


' Premiers modeèles, la ſolidite qui diſtingue aflez 


geEneralement les Ecrits de PAntiquite ; 3 en un mot, 
le ſuffrage de tant de ſiecles les entraine à juger de 
la ſorte, & les force à condamner les Ouvrages de 
nos jours qui ne portent point la meme marque; & 
dont le mérite leur eſt, pour ainſi dire, Etranger. 

Au contraire, ceux qui ſont nts avec un ſenti- 
ment vif , une perception facile, un eſprit brillant, 
& que leur Eloignement pour les Etudes ſérieufes 
Ecarte de Ecole Grecque & Latine , ſoutiennent 
de bonne foi que nous avons un avantage decide 
ſur les Anciens. Entre ces deux extremites , il n'y a 
peut tre qu une route a ſuivre : Ceſt d enaminer en 
quoi preciſement conſiſte le mErite particulier des 
uns & des autres; de rechercher quel eſt le caractère 
propre qui les ſ&pare , & qui ne les diviſe pas moins 
que les Siecles & les climats oppoſes qui les ont 
vi naitre. Apres quoi, Pon pourra juger quel eft 
celui des deux partis ou ſe rencontrent aux plus 
haut degré, les attributs diſtinctifs du vrai beau. 

A ne conſidérer les Auteurs ancien$ & — 
que comme les Copiſtes d'un meme Tableau, 
les Imitateurs d'un m&me Modele ; il eſt certain _ 
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nous donnerons le prix à ceux qui nous paroitront 


sen Ctre approches le plus. Mais il eſt à craindre 


qu' en jugeant ainſi, nous ne péchions par ignorance; 
& que nayant pas une idée parfaite de la belle 
Nature, nous mweſtimions que celle * nous eſt fa- 
miliere. 

Ceſt une erreyr de eroire que les Anciens le 
foyent'exerces ſur les memes objets qui ndus frappent. 
Le Tableau de PUnivers a changé. Les mceurs, les 
prejuges ne ſont plus les mEmes, ou du moins ont 
ſouffert d ẽtranges viciffitudes.” 11 eff done conſtant 

vie les Anciens & les Modernes ont travaille ſur 
un Modele different. Pour me' ſervir toujours de la 
meme comparaiſon', je dirai que les Ariciens ont 
excelle dans le nad, dans le fimple, & dans le beau 
facile; mais que nous les ſurpaſſons dans Part des 
draperies, dans Partifice des ombres, dans le choix 
des couteurs, & dans la magie du groupe. Ajoutez 
que les Ecrits des Anciens ſont tous recommanda- 
bles par une diſtinction de ſtyle & d' ẽlocution pro- 
pre a chaque genre , & perſonnelle a chaque Au- 
teur; mèrite tres · rare parmi les Modernes, qui, 
pour la plupart, confondent tous les genres de ſtyle, 
& nen admettent point de particulier à 8957 n 
tiere & a chaque Ecrivain. 

Il s'agit encore de ſcavoir ſf la Nature telle ah 
Pont connue les Anciens, eft preferable a celle que 
nous nous propoſons pour modele. Ce ſecond pa- 
rallèle merite d etre long-tems diſcute, Les reflexions 
qui! entraine ne peuvent @tre le fruit que de Vex- 


perience. Qu' il me ſuffiſe, MESS1EURS, de vous 


avoir ſoumis mes idées ſur le mérite de Part qui vous 
paroitra ètre egal entre les Anciens & les Mode- 


nes, ſi vous ne le faites oonſiſter que dans la par- 
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faite imitation d'un modele propoſe; mais il wen 
ſera pas ainſi fi vous, entreprenez de comparer les 
modeles. Les Anciens ont vil la Nature dans toute 
ſa fraicheur. Celle que nous imitons neſt Evida- 
ment plus la meme. 

Mais ce que les Anciens n' ont point vu, & ce 
qui juſtiferoit peut - ètre chez nos neveux Veſpoir 
de les ſurpaſſer un jour, ce ſont ces établiſſemens 


de Societes Litteraires ; c'eſt ce Commerce univer= 
ſellement répandu des Connoiflances Humaines , 


dou reſulte un concours de Lumières dont PAnti- 
quite n'a connu que P'aurore. Tranſportons - nous 
dans Arhenes ou dans Rome, vers les ages brillants 
de Pericles & d Auguſte ; nous y chercherons en vain 
ces Cogps illuſtres qui', ſous le nom d' Academies, 
forment aujourd'hui dans toute PEurope une Repu- 
blique de Sgavants. Cette gloire, MESSIEURS , Ctoix 
reſervee au fiecle dernier; & cet avantage , qui 
manquoit encore à la Lorraine, meritoit d'etre Pune 
des époques glorieuſes dy regne bienfaiſant dg 
STANISLAS, * „ 
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La Société Royale & Littéraire de Lorraine doit ſon Eta» 
bliſſement en grande partie aux ſoins de M. le Chevalier de 
Solignac, qui, ſous les auſpices du Roi de Pologne, a travaille 
2 lui donner la forme qu'elle a aujgurd'hui. Elle a eu des ſa 


vaiſſance Vavantage de compter parmi ſes Membres, Vimmortel 
Monteſquieu. 
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Compoſſs 14 \ Luneville au ſujet d une Medaille; 
& preſentès par I Auteur, au Roi de Pologne, 
en prenant conge de Sa Majeſte. 

E NE E au travers de la flamme 
Sauva des cendres d'Ilign - 
Les Dieux , Protecteurs de Pergame: 
Le puiſſant Jupiter, & Tauguſte Junon; 
1 prudente Minerve , & le docte Apollon. 
Pour moi , plus heureux & plus ſage , 
Je n'expoſerai point aux dangers d'un voyage 
Les Déités dont Rome orna ſon Pantheon ; 
Et content -deſormais de vous ſeul pour Patron; 
T'emporte tous ces Dieux , dont vous ètes image, 


